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V I E 

DE M. DE3LA3LANDE 

CURÉ DE GRIGNY, 

DANS LE DIOCESE DE PARIS, 
ET ANCIEN PROFESSEUR DE PHILOSOPHIE 
DANS L’UNIVERSITÉ DECAEN, 
MORT EN ODEUR DE SAINTETÉ , 
Le 2 f Janvier 1771. 

Par M . A MELIN E y Prêtre , Licentiè en 
Droit . 






PRÉFACE. 


C omme les Saints font nos 
lèuls guides dans la voie , qui 
conduit à la félicité dont ils jouit 
Sent , & â laquelle nous afpirôns $ 
rien n’eft plus utile & plus inté- 
reliant pour nous, que la connais- 
sance de leurs aâions & de leurs 
pieufes pratiques.L’Evangile nous 
montre la loi , qui nous eft pres- 
crite pour parvenir à la gloire de 
l’éternité j mais les Martyrs, les 
Confelleurs , les Vierges & les 
Anachorètes nous montrent la 
poflibilité & la néceflité d’obfer- 
ver cette même Loi. Les auftéri- 

aij 
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tés de la morale de Jefus*Chrift 


nous paroîtroient incompatibles 
avec la fôibrefleliümaine,* fi nous 
ne voyions pas' qgs &UÏlériîés pra- 
tiquées à la lettre par une infinité 
d’hommes qui ont été fujets aux 
^nêmes infirmités que iious; w-JEn 
iy> jifaiit les Livres de piétèanciêns 
j> Ss inodeïhes^ én'ikant VEvâri^ 
jy gile même jidiï'MirFiéLiry dans 
» la Préface de fon rtiftoire Ec- 


» cléfiaftique , cètte penfée vient 
a quelquefois à l’éfprit -ivôilâde 1 
i» belles maximès , màtè font-elles! 
» pratiquables ? Des hommes 
» peuvent-ils arriver à une telle 
» perfection ? Èn voici la dé- ; 
» monftration : ce ‘qui le fait rëel- 
» lêment eft poïïiblë , & des hom- 
» mes peuvent pratiquer avec la 
» grâce de Dieu , ce -qu’elle a 


PRÉFACÉ. v 
j) fait pratiquer à tant de Saints , 
» qui n’étoient que des hommes; 
Comment en effet , à la vue des 
combats & des triomphes de ces 
Héros de la foi, pourrions-nou$ 
ne pas reconnoître que l’Evan- ; 
gile, au lieu d’être un ouvrage 
de fpéculation, comme une vaine 
Philofophie voudrqit nous le per« 
fuader , eft au contraire un Cui- 
vrage de morale fublime , qui 
doit régler toutes nos a&ions & 
tous nos defirs ? Cependant nous 
ne fommes pas allez frappés des 
prodiges, que les Saints ont opé- 
rés , pour en retirer une inftruc- 
tion auflt falutaire. Nous fommes 
éloignés du tems où vivoientces 
zélés & fidèles observateurs delà 
|yoi de Dieu > & il en eft 4e la 
diftance des tems , comme de 
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vj pRÊïÀé& 
celles des lieux: elle diminue égà- 
lement Timpreffioh des objèts. Si 
nous ne nous intéreflbns que foi- 
blement à ce qui iè paiTe dans 
l’autre hémifphère, nous fommes 
âuffi très-peu fenfibïesrâirx èvé- 
nemens des fiécles précédents; Les 
faits mêmes marqués du fceau de 
fa Divinité y ne font pas capables 
de nous toucher efficacement; 
Comme ces Juifs charnéls ( a ) f 
nous demandons encore des fi- 
gnes , pour ranimer notre foi ; 
& par un privilège fingullèrnous 
en obtenons. Dé tems en ce ms la 
divine Providence hbus ménagé 
les mêmes fpedades , qui édifiè- 
rent nos peres, en fufcitantquel- 
qu’un dé tes Jiommés qui fchb 

(a) Gericratià malaïir diultira. fignum quant , 
fignum non dabittit ei ni fi* fignum Joua fropHeta, 
Mate, 1 6* 4 . 
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PRÉFACÉ. ivîj * 
Ses Anges fous les dehors dé 
Inhumanité. ’ 

Tel a été de nos jours le Saint 
(é) Curé , que f entreprends de 
faire connoître dans ce petit Ou- 
vrage. J’ofe avancer que les anna- 
les de i’Eglife fournïJlènt peu ide 
Chrétiens aufli humbles que lui , 
peu. de Payeurs audi remplis de 
zèle & de charité r peu deSoEtai* 
res aufli mortifiés , aülÜdémohét 
dit inonde , auffi fervents dans la 
prière &dans la méditation. J’ai 
cru devoir rapporter quelques 
traits de' la vie de ces hommes 
admirables-, en faifantle récit de 
la Tienne, afin de mettre le Lee-- 

(b) Si j’emploie les termes de Sdinc , àtfdinteti 
\ Bt d’ invocation » piotÂjtention rdcftpa? de jrétenie 
le jugcrfient i de ï’Eglile. Je fçais qu'il n’appartient 
qtfà elle de prçmmppr furlep avions que Dieu cou- 
ronne. Je me fers de ces termes uniquement , pour 
me cooftrmcTfSm langa^prprdin^ire , & à la voix JÇi+ 
blique qui a canomfé ce bon tbrd^dès' fon vivàhf, * 
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vüj PRÉFACE. 
teur à portée de reconnoître que 
leur exemple a été la réglé de 
toute fa conduite , & que ç’a été 
en imitant leurs vertus, qu’il a 
voulu confommer l’ouvrage de 
fon falut éternel. 

Dieu ne lui a pas accordé le 
don des miractes , pendant qu’il 
a été fur la terre , fi la maniéré , 
dont il a vécu , n’en eft pas un.: 
J’en laiflè Jugesceux ,qui dai- 
gneront lire l'abrégé què je fais 
de là vie : ce fera àulfi à eux de 
décider, fur le rapport exaél des 
faits , fi la Nature n’obéira pas à 
cét homme extraordinaire après, 
ià mort, & s’il n’eft pas digne 
d’être invoqué, comme l’ont dit 
M"* fes Confrères jour qu’ils 
lui ont rendu les derniers devoirs.- 
Pour moi, je me contente de 
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PRÉFACE. u 
tracer fidèlement le tableau de fçs 
vertus , perfuadé qu’en cela , j’en- 
tre dans lés vues de la Providence, 
qui m’a procuré l’avantage d’être 
témoin de Tes avions pendant plus 
de douze ans , qu’il m’a honoré 
.de la plus intime familiarité. 

J’ajoute à VHiftoire de. fa vie 
quelques-unes des .Exhortations 
qu’il faifoit d fes Paroifliens , afin 
de fuppléer par-là au talent , qui 
me manque , pour donner une 
jufte idée de cette effufion de 
cœur , de cette tendreiïe de Reli- 
gion ', de cette vivacité de zèle 
avec laquelle il annonçoit la pa- 
role de Dieu. : 

Comme on pourroit attribuer 
au pur attachement & au zèle de 
l’amitié les faits extraordinaires, 
que je rapporte , fi je ne les ap- 
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x PRÉFACE . . 

puyois de témoignages authenti- 
ques & d’autorités refpedtables , 
je termine le récit de fes actions 
par les Lettres que quelques per- 
fonnes d’un caraftere à mériter 
créance Te font écrites mutuelle- 
ment à la nouvelle de fa mort, & 
dans lefquelles fe trouve en fubf- 
tance tout le détail des bonnes 
œuvres que je raflèmble. 


AV B RT 1 S SE ME NT. ’ 

O n efpéroit que ce petit Ouvrage 
paroîtroit dans l’année 1771 : des 
raifons particulières en ont fait retarder 
Pimpreflïon. Il faudra y faire attention 
pour ne pas confondre les dates. 
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VIE 


DE 

M. DELA LANDE, 

Cvrè os. Griout , Diocèse de Pjuis, 
& ancien Profejfeur de Philofophit 
dans CUniverJîté de Caen , n\ort 
■ en odeur de fainteté le if Janvier 
* 77 ** 

RANÇOIS Déla^anpe, 
nâquità Bel val dans le Dioccfe 
de Coutances le 4 Mars 1736. 
Ses parens étojent d’une for- 
tune très-bornée > ipais d’une probité 
généralement reconnue. Il a laillç deux 
freres , qui font Laboureurs dans le 
lieu de fa nailfance ; 8 c deux fœurs , 
qui n’ayant voulu prendre aucun éta— 
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x Vie de M. Delaiakde, 
bliflement , étoient venues à Grigny (a) 
vivre & fe fan&ifier avec lui. Il com- 
mença Tes études dans le Collège de 
Coutances en 1748. Dieu l’avoit doué 
de beaucoup d’efprit& de pénétration* 
& il étoit né avec un goût décidé pour 
les fciences. Avec de telles difpofîtions 
& un tel penchant , il ne pquvoit man- 
quer de faire de rapides progrès. Il 
avoit auiïï un grand fond de Religion. 
Ce ne feroit pas faire allez l’éloge de 
fat jeuneiïè , que de dire qu’elle fut 
exempte de vices. Dès-lors il marchoit 
dans la voie étroite de l’Evangile. A des 
moeurs pures , & à une conduite irré- 
prochable , il joignoit les plus faipres 
pratiques delà Religion. Il ne fe per- 
mettait que les délailemens les plus iim- 
ples & les plus innocents.il ne s’affocioit 
qu’avec les plus fages & les plusftudieux 
de fes condifciplcs. Je ne l’ai point 
connu alors , quoique j’étudiaflè dans le 
" même Collège. J’étois moins avancé 
que lui \ maisfes Profefleurs qui vivent 
encore tous , & la plûpart de ceux , qui 
l’ont fuivi dans le cours de fes études j 
ont eu fouvent depuis ce tems-làocca- 

(a ) Grigny eft fitud à cinq lieues de Paris fur la 
toute de Fontainebleau , à la rive gauche de la3diK> 
entre les Paroiffe» de Bis & de Viry, 
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Curé dî Gmgkt; ÿ 
(ion de me parler de Tes bonnes qualités^ 
C’eft d'après leur témoignage que je 
fais ce récit abrégé de fes premières 
années. 

Lorfqu’il eut fini fes études d’une 
maniéré diftinguce , il s’occupa du choit 
d’un état > & après avoir reconnu dans 
la priere & la méditation les deffeins 
de Dieu fur lui , il fe difpofa à embraf* 
fer l'état ecctéfiaftiqae , & reçut les 
Ordres mineurs en *755. Avant qué 
de s'initier dans nos faillis Myftérés , il 
s’étoit formé une iufte idée <fu Sacer-* 
doce. Cet état Inî avoir paru le plus 
feint de le plus fubllme de tous les élâtsi 
Dès qu'il le vit au nombre des MiniftfèS 
de Jefas- Chtift , il voulut faire brilles 
en fa perfotine toutes les vér Mis de fou 
divin Maître. Ce fut alors qtifil fe dé» 
tacha véritablement du monde, & qu’il 
fe donna entièrement àDietf, qu’il te-* 
noie de prendre pour fon héritage. L’é* 
rude des faims Canons , de l’Évangile & 
des Épines de Saint Paul , devint fe* 
principale occupation 3 8 c la «Kfcipline 
eccléuaftiquefut la réglé invariable dé 
fa conduite. Un dé fes amis (é) 6 c lé 
mien , qui vi voit alors avec lui , fe rap^ 
pellant le zèle, avec lequel ilrempiifloie 

(f) M. Marié, Ptétft. c 

Aij 
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4 Vie ce M. Delaiande,' 
déjà les devoirs de fa vocation , l’avify 
fans s’étonner, pratiquer route la per- 
fection évangélique dans les. dernières 
années de fa vie. 

Comme fa famille fe rrouvoit. gênée 
des dépenfes ,qd’il lui falloit faire pour 
avancer dans fonétat, il entra chez un 
Maître de Penfion , qui le chargea de 
la conduite & de l’indruCtion. des jeunes 

Î 'ens, qui lui étoient confiés. La plûparc 
e furpaflbient en âge 8c en preftahee; 
car il n ‘avoir alors que i p ans , & il étoic 
d’une taille médiocre , ayant d’ailleurs 
toutes les qualités extérieures; mais la 
yertu lui donnoit un caradere de gra- 
vité qui forçoit les plus âgés à refpeéter 
fa jeuuede.JLe même ami > dont je viens 
de parler, & qui pattageoit fa peine 
dans la; même PenlîonVm’a toujours 
parlé avec étonnement du refpeét que 
ù préfençe feule infpiroit aux plus in- 
dilciplinés. . \ ' 

Il pafla dajns c.ette. place environ dix- 
huit mois, pendant léfquels il s’engagea 
dans Pérat £cçlé(iaftique. Enfuite il ré- 
folut d’aller à Caen faire un nouveau 
cours de Philçfophie , pour fe donner 
enfuite à l’étude de la Théologie dans 
l’Uni verfitéde cette Ville, s’il y trdù- 
yoit quelque place , qui le mît en état 
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de n’être à charge à perfonne. Un Pro* 
feffeur du Collège du Bois , (c) qui te- 
noir une Penfion , lui, confia le foin de 
fes Ecoliers > & lui procura l'avantage 
qu’il defiroit. Ce fut-là que , je fis con- 
noiffance avec ce digne Eccléfiaftique , 
■8c que je contractai avec lui une amitié , 
dont j'ai toujours connu tout le prix , & 
que j’ai eu foin de conferver jüfqu’à la 
fin de Tes jours. Heureux ! fi j’avois eu 
le courage de régler ma conduite fut la 
-fienne , & de fuivre Ton exemple. Sa 
vertu n’avoit rien de fauvage , Ton 
commerce étoit gracieux , fes mœurs 
faciles , & fa converfation des plus in- 
téreflantes. Il étoit poli 8c honnête , ne 
difant que des chofes obligeantes. La 
douceur étoit le trait diftinéfcif de Ion 
caraétere. Cette vertu régloit tous fes 
mouvemens , & la piété , dont elle étott 
accompagnée , répandoit dans toutes fes v 
maniérés cette décence religieuse , qui 
force le refpeét 8c gagne tous les cœurs. 

Il ne lui fallut que le tems de fe faire 
connoître , pour intérefTer en fa faveur 
tout ce qu’il y avoit de gens de mérite 
dans PU niverfité de Caéii. Le Profeflèur 

( c ) M. le Pley , actuellement ProfelTeur au Col- 
lée du Bois» 

Abj. M 
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4e. Philofophie (d) qu’il fe choilîc » 
conçue auflitôt de lui la plus grande ef- 
pérance , & lui a toujours donné des 
marques particulières de fon amitié & 
de Ton eftime. 

Les auftérités n’entroient point en- 
core daqs fon plan de vie. Il le contenu 
toit d’être extrêmement fobre , & d’ob- 
ferver religieufement les jeûnes pref- 
crits par l’Eglife. Le travail étoit toute 
la mortification corporelle qu’il paroif- 
foit pratiquer ; mais de la maniéré , 
dont il travailloit t je puis dire qu’il ré- 
duifoit par-là fon corps en fervitude : 
pendant le jour il n’avoit aucun mo- 
quent , dont il pût difpofer. S’il n’étoit 
pas occupé à inftruire les enfïns dont 
il étoit chargé , il alloit entendre fon 
Profeflèur de Philofophie , & celui de 
Langue Grecque qu’il fuivoit auflïle 
plus exactement qu’il lui étoit poffible. 
(e) Le tems de la nuit luiappartenoit: 
au lieu de le palier dans le repos , il fe 

(d) M. l’Abbé Terrée , à préfent Chanoine de 
VEglife de fiayeuz , qui a profefié la Philofophie pen- 
dant plus de vingt ans , avec beaucoup de réputation. 

(e) Comme il fe propofoit d’étudier à fond la 
Théologie , il avoit le plus grand defir de bien appren- 
dre cette Langue , afin de confulter les Auteurs ori- 
ginaux. La connoifiance de cette Langue étoit aujB 
fort analogue au goût qu’il avoit pour là bonne litté- 
rature. . 
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Curé de Grigny. i > 
livroit à l’application, la plus férieufe. 
L’étude de la Théologie, de la Philo- 
fophie & de la Langue Grecque , lui 
tenoit lieu de fommeil & de délafle- 1 
ment. (/) 

Il eft aifé de Conjeâurer quel fut le 
fruit d’un travail fi opiniâtre , joint aux 
difpofitions les plus heureufes. Il n’avoit 
pas embrafié trop d'objets à*Ia-fois. Ce 
que la Théologie a de plus profond , 
la Philofophie de plus abftrait, les élé- 
mens de la Langue Grecque de plus 
rebutant, ne put être un obftacie à 
les rapides progrès. Son infatigable ap- 
plication furmontoit toutes les difficuL 
tés , & il fut bientôt habile dans cha- 
cune decesfciences •, mais c’eft dans la 
voie de la perfeôion que je veux le 
fuivre , plutôt que. dans l'étude des 
beaux-arts & desfciences humaines. 

(f) Il fit tant d’excès de travail au’il fe trouva 
tout couvert d'une dame pendant plus de deux ans» Il 
xie fe ménageoit point pour cela. Comme cette dartre 
n'avoit point gagné les parties vifibles du corps , on 
ne s’en appercevoit pas , & il n’en parloit à perfonne. 

0 II auroit craint , fans doute , qu’on ne lui eût interdit 
fes travaux & (es veilles. Peut-être auffi que l'amour 
de la mortification lui faifoit dès-lors rechercher les 
ioufFrances. Quoiqu’il en foit , je croi que j’étois le 
feul qui fçufie qu’il avoit cette incommodité. Je lui 
confeillois inutilement de modérer fon application , & 
de prévenir au moins par- là » les fuites de ce mal. 
Il fallu» que la bouté feule de fon tempéramment en 
triomphât, 

A iy 
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Si les mortifications du corps ne fai-» 
foient point encore un» de fes pieufes 
pratiques , il n’en étoit pas de même des 
mortifications intérieures. Il avoit fait 
de toutes les pallions , le facrifice que la 
Religion veut qu’bnen fade. Je ne parle 
pas Feulement de celles qui déshono-» 
rent l’homme , même aux yeux des 
hommes. Il avoit connu dès fon enfance 
le prix de la pureté. Les plus grands 
Héros de la Religion n’ont pas été plus 
attachés que lui a cette vertu. Il femble 
que le Ciel nous l’eût donné pour re- 
tracer à nos yeux toutes les féveres pré- 
cautions qu'exige la confervation d’une 
vertu aufli délicate. Pendant qu’il a été 
Curé* il n’a jamais lailTé entrer dans fa 
chambre aucune perfonne du fexe. 
L’entrée en a toujours été interdite, 
mçme à fes foeurs. 

Il avoit fçu également régler les au- 
tres mouvemèns de fon cœur. Je ne l’ai 
jamais vu en colere. Les réprimandes 
qu’il faifoit à fes. Ecoliers, n’étoient ac- 
compagnées d'aucune impatience. Il le 
podedoit toujours adez pour prévenir 
toutes les faillies , qui furprennent les 
plus modérés dans la Profeflion de l’en- 
feignement. Quoiqu’il n’eût de goût 
que pour les hautes fciences, cepen- 
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Üant , tandis qu’il fut chargé de la pre- 
mière culture desenfans , il s’en acquitta 
avec autant de talent que de zcle. Il ne 
faut pas' en être furpris : il faifoit tout 

} >ar principe de Religion. L’amour de 
es devoirs le rendoit propre à toutes 
les fondions de l’éducation. 

Le reflentiment & la vengeance rie 
troublèrent jamais la paix de fon ame ; 
la grâce avoit fi bien perfectionné la 
nature en lui, qu’il ne trôuvoit rien de 
rebutant dans la loi de l’Evangile , qui 
nous ordonne de bénir nos perfecuteurs. 
On ne l’entendit jamais dire la moindre 
chofe qui put bleflèr la réputation du 
prochain. Il avoit pour tout le monde 
•ce ménagement & ce refped qu’infpire 
. une charité parfaite & une piété pro- 
. fonde. S’il fe trouvoit en converfation 
: avec quelqu’un , qui fût peu réfervé fur 
; l’honneur des autres, il fe comportoit 
toujours de maniéré qu’il n’intéreiïoit ja- 
tnais fa cc/nfcience. ( g ) Sa modefiie & la 

(g) Une paflion qu'il avoit auffi beaucoup en hor- 
Teur, c'eft la jalouue. J'ai été témoin de toutes les 
; mefures qu’il employoit pour qu’on ne çut pas même 
le foupçonner de ce penchant vil & abjeét , qui nous 
fait trouver un fujet d’affliftion dans ce qui devroit 
* être pour nous le motif de la joie la plus pure. Dans 
* • rUniverfité de Caen où il a fucceffivement occupé 
“• plufieuts Chaires , le bien-être des ProfefTeurs dépend 
: èa nombre des Ecoliers , parce que l’éducation n’y 
tâ point gratuite. On conçoit que rien n'eitpluspro- 

Av , 
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douceur de Ton caraâere lui infpiroiehe 
encore la plus grande averfion pour ces 
di fputes Théologiques & Philofophiques 
qui agirent ordinairement les jeunes 
Etudians. Il ne porroit dans la converfa- 
«iop que la condelcendance la plus par- 
faite pour les fentimens des autres. Bien 
• loin d’y faire étalage d’érudition , & de 
fe prévaloir de fa lupériorité , l’intérêt 
: feul de la vérité rompoir fon filençe j & 
.quand il étoit forcé dp dire fon avis fur 
la matière qu’on y traitoit, il fembloic 
apprendre , lorfqu'il inftruifoir. Jamais 
d’humeur ni de vivacité dans fes ré— 
ponfes, jamais de termesoffenfants .ja- 
mais de préemption , jamais auffi d’ex- 
preflïons défedueufes. Il avoit fait une 
étude particulière de la langue françoile. 
H la parloir avec pureté & élégance : il 
s’énonçoit toujours avec beaucoup de 
facilité ; mais il n’y avoit peut-être pas 
allez de naturel dans fes phrafès. 

|>re à faite naître & à entretenir la jaloufie parmi les 
Profefleuts des différent* Collèges , qui, tiennent les 
thèmes Clafiès. Que faifoit-il pour n’être pas en cela 
un fujet de fcanaale ? Dès qu’il étoit nommé à une 
Chaire , il alloit chez fes Antagoniftes leur propofer 
de Faire du revenu de leurs Clafiès une bourfe coui- 
Biune , qu’ils partageroient à la fin de chaque année , 
& aufiïtôt ils en convenoient par un a&e en forme. 
Avec cette précaution » que lui fuggéroit fon défin-* 
térefiement # il iufcifrcuoit l'hoiuieur à 1a place de la } 
Jalouüc, 
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' On lui reprochoit à Caen de patler 
un langage trop recherché. Effeâive- 
mentil paroiflbit en cela fe fingularifer. 
Tout ce qu’il difoit , avoit l’air fenten- 
tieux ; mais l’on concluoit de-là fans 
fondement que la modeftie n’étoit pas 
compagne de fon mérite. C’eft la fré- 
quentation des bonnes fociétés , qui 
donnent le ftyleaifé & naturel; & ion 
âge & fon état l’avoient jufqu’alors pri- 
vé de cet avantage. On blâmoit encore 
l'attention qu’il avoit de paraître mis 
décemment*, fes condifcinles prenoient 
de-là occafion de plailanter fur fon 
compte. Il ne s’en fôchoit point : il fe 
contentoit de leur répondre que la pro- 
preté étoit une vertu , qui ne devoit 
pas le rendre ridicule. Il ne paftoit réel- 
lement pas les bornes que prefcrit cette 
vertu : il n’employoit pas même de mains 
étrangères pour la parure de fa tête ; 8c 
il dépenfoit fûrement moins en habits 
que chacun de ceux qui lui faifoient un 
reproche de fa propreté. Enfin fon trou- 
voit encore fon maintien trop grave, & 
(es liaifons trop ferieufes : ce (ont en- 
core ici des reproches mal-fondés. Sa 
contenance n’avoit rien que d’honnête 
& de décent ; & fi fes fociétés ne con- 
venoient pas à fon âge , elles conve» 
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noient parfaitement au defir qu’il atoit 
de s’inftruire & de fe perfectionner ; 
mais pourquoi m’arrêter fur de pré- 
tendus défauts qui faifoient une partie 
de fon mérite ? 

^Cependant il pouvoit fe faire qu’il 
eût alors à combattre contre l’amour-^ 
propre ' Ses premières études l’avoienc 
diltingué de la foule •, il faifoit le plus 
grand honneur aux leçons de fon Maître 
de Philofophie ; il fe fentoit une fupé- 
xiorité marquée en tout genre fur fes 
condifciples ; il voyoitque l’Univerfité 
avoir déjà des delfeins fur lui , & 
cherchoit à fe l’attacher. Tant d’avan- 
tages le flattoient peut-être trop fenfi- 
'blemenr. , r 

Quoi qu’il en foit , les conjonctures » 
où il fe trouva , lorfqu’il eut fini foti 
Cours de Philofophie , ne lui donnèrent 
pas lieu d’avoir de fa perfonne une epi- 
nion moins avantageufe. L’Univerfité 
n’eut pas la patience d’attendre que fon 
efprit eut eu toute la culture dont il 
étoit fufceptible , pour en recueillir les 
fruits. Elle le crut déjà propre pour 
.toutes les fciences , & elle , l’appliqua 
fucceffivement prefque à toutes. D’a- 
bord il enlèigna la Grammaire dans le 
Collège des Arts, où il eut la Chaire 
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de quatrième , delà il pafla dans celle 
d’Humanités du même Collège } & enfin 
on lui donna une Chaire de Philofophje 
dans le College Dumont , lorfque la 
Société des Jéluites, qui tenoit ce Col- 
lege, fut obligée de l’abandonner. Il 
donna dans toutes ces places des preu- 
ves éclatantes de la plus grande ca- 
pacité, (h ) & de la plus grande piété. 
Quoique toutes les lciences fuflent du 
reflort de Ton efprit , la Philofophie étoit 
cependant fa fciende favorite. Pendant 
le tems qu’il a été Curé , il n’a point 
cefle de la cultiver. Il employoit les 
connoilïànces qu’elle donne des mou- 
vemens des aftres, pour s’élever dans 
fes méditations à la contemplation de 
l’Etre fuprême. 

Il ne le contentoit pas de bien ins- 
truire dans les lettres humaines les jeunes 
gens qui lui étoient confiés. La fcience 
du falut étoit celle qu’il s’efForçoit fur- 
tout de leur graver dans l’efprit & dans 
le cœur. C’étoit avec l’on&ion de la plus 

(h) T’ai vu Faire des exercices à fes Ecoliers de 
quatrième avec des fuccès brillants > fur l’Hiftoire 
Sainte & la Langue Grecque. J’ai vu ceux de fécondé 
néuflir également fur l’explication de leurs Auteurs , 
fur l’Hiftçire de France & la Géographie. Pour cejix 
de Philolophie , je n’ai pas été témoin de leurs fuccès ; 
mais ils dévoient être bien diftingués , s’ils étoient 
proportionnés aux connoidànces du Profcfleur. 
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tendre piété qu’il leur faifoit desinftrtli- 
tions chrétiennes* Outre l’occafion , que 
lui en fournifloient à chaque inftant les 
beaux traits de morale , donc étoient 
remplis les Auteurs qu’il leur faifoic 
traduire, ilemployoit une Cia (Te toutes 
les femalnes à leur expliquer le Caté- 
chifme & l’Evangile de la maniéré la 
plus fimple & la plus détaillée , mais 
en même-tems la plus couchante & la 
plus pathétique. J’ai été chargé d*enfans 
qui alloirfecevoir Tes leçons. Je voyois 
avec la plus grande édification qu’il fai- 
foit pafler dans leur ame les feiitimens 
de Religion dont il étoit pénétré. Son 
zèle ne le bornoic pas à l’inftruétion de 
* fos Ecoliers. Lorfqu’il fortoit , s’il ren- 
controit quelque pauvre , qui lui de- 
mandât des fecours pour foulager fa 
mifere , il commençoît par ^interroger 
fur nos Saints Myfteres , & après lui 
avoir fait fon aumône fpirituelle, il 
faiiïftoit dans lès autres be foins. En 
promenade , il ne manquoit jamais à 
cette pieufe pratique. J’en ai été témoin 
plufieurs fois. Si j’en paroi (fois fur pris, 
il me difoit que Jefus-Chrifi dans fes 
voyages guérijfoit les pauvres , & que 
nous étions obligés de faire connoitre 
eut* malheureux que c étoit encore à Je- 
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jüS-Chrijt qu'ils dévoient avoir recourt» 

F rançois Delalande fe diftinguoi t ainfi 
dans l’Univerfité de Caen par Tes ra- 
iera & par fei vertus , lorfque M. Pe- 
rier , Curé de Grigny , fon oncle , forma 
en 17 66 le defleîn de lui réfigner fon 
Bénéfice. Ce Curé éçoit alors feptuagé- 
naire, & avoit eflîiyé plufieurs attaques 
d’apoplexie, qui le mectoient horsd’é- 
rat de continuer fes fonâtion$. J* aurois 
1 en la perfonne un beau modèle à pro- 
pofer , (*) fi je rapportois ici tout le 

( i) Au rapport de Mrs. (fs Confrères » c'était un 
Fafteur très- instruit dans la littérature fr dans la 
Théologie. Tout ce qu’il compofeit , portoit l’em- 
preinte du bon goût fc de l'érudition ; mais il écqit 
encore plus e Aimable par fes vertus > que par la feiençe. 
L’innocence de fes mœurs portoit tous ceux qui le 
connoiiToient à croire quHl avoir toujours confervé la 
trace du Baptême. La vie intérieure & folitaire faifqit 
les plus grands délices. 11 trouvoit en lui-même des 
reflources contre tous les événejneas. Tout le rappel-, 
loit à la confidération des vérités éternelles. Les be^ 

' foins du corps ne Toccuperent jamais. U réunifioit au 
revenu de ion Bénéfice un patrimoine honnête , donc 
il aurait pu légitimement fe proeurer quelques com- 
modités & quelques douceurs. On ne croit pas qu'il 
y ait jamais penfé. Son ameublement étoit suffi (impie 
qu’il pût l’être. Sa nourriture confiftoit en un petit 
potage ,dontilfaifoit ordinairement deux repas. Long- 
tems avant que Dieu f appcllit à lui , il étoit dégoûté " 
de la vie. Souvent on lui entendok dire tout haut : 
Mon Dieu 3 j'ai ajfef vêcy. 9 retirer* moi de ce monde ; 
mais Dieu qui éprouve & purifie les fidèles ferviteurs 
avant que ae les Faire paroître devant fon Tribunal 
redoutable , l’affligea dans fon corps & dans fon efprlt» 
L’apoplexie , après avoir altéré tous fes membres , 
a toutes les facultés de fon tune i & il a vécu £lu§ 
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• bien que j’en ai entendu dirè ; niais le 
choix qu’il fie de Ton neveu, poux:' lui 
fuccéder , ne donné-t-il.pas de. Ton mé- 
rite une idée complette î Après une 
preuve auffi éclatante de Ton amour 
pour Ton troupeau , pôurroit-on douter 
du foin qu’il en prit pendant quarante 
ans qu’il le gouverna î II eft vrai que 
les Réfignations ne font pas toujours 
l’ouvrage de la vertu ; mais l’on va voir 
que l'intérêt de Dieu feul a fait propo-; 
1er & accepter celle-ci. 
r Lorfqu’il fut queftion de cette Réfi- 
gnation, il y avoit cinq ans que le di- 
gne fuccelfeur que fe cnoififloit ce bon 
vieillard , étoit revêtu du Sacerdoce j 
mais il ne s’étoit pas encore exercé dans 
le Saint Miniftere. La difpenfation des 
Sacremens 6c la conduite des âmes n’a- 
~ voient pas été compatibles avec fon 
' état de Profefïeur. Il ne connoiffoit que 
la fainteté de ces fondions ; il en ignôroit 
i’ufage.Le gouvernement d’une Paroiffe 
l’effraya. Il en étoit trop digne pour ne 

d’un an privé de l’ufage de la taifon. Je ne l’ai vu que 
dans cet état. L’habitude , qu’il s’étoit faite , de rap- 
porter toutes fes réflexions aux chofes céleftes , lui 
: fa ifoit encore tenit le langage le plus édifiant. làon 
Dieu y difoit-il à chaque inftant , & à tout ptopos ; car 
' il ne mettoit plus de liaifon dans fes cônverfations s 
* Mon Dieu > donne {-moi une foi vive * un c&i tr chàfie a 
' ù un cfprit docile* • 
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pas imiter les plus grands Saints en 
pareille circonilance. ( k ) Il délibéra 
plus de fix mois avant que d’accepter le 
Bénéfice. Enfin il reçut fans doute un 
ordre fecret du Ciel , qui fixa fes dou- 
tes. Il confentit à la Réfignation. S’il 
avoit été fenfible aux avantages de ce 
monde, ilauroit été bien éloigné d’aç> 
cepter la Cure de Grigny. On eneftime 
le revenu mille livres ; & il y a environ 
cinq cens Habitans , parmi lefquels on 
compte plus de cent pauvres. Il lui falr 
loit encore faire une penfion de trois 
cens livres à M. fon oncle , ouplutôt il lui 
convenoit de nourrir & d’afliïler ce bon 
vieillard le relie de fa vie; mais que 
devoit-il y avoir pour le neveu , quand 
le revenu du Bénéfice auroit fourni aux 
befoins de l’oncle , qui étoit fujet à tou- 
tes les infirmités de la caducité ? Le 
ûmp le néceflaire ne fe trouvoit plus dans 

( k ) Tout le monde fçait que dans les premiers fid- 
èles de l’Eglife , les Prêtres & les Evêques ne ft char- 
geoient , que malgré eux , des fondions du Saint 
Miniftere ; que c’étoit par force où par artifice qu’on 
les contralgnoit à les exercer , 8c qu’il y en a même eu 
qu’on n’a pu y déterminer par aucune voie , tant ces 
fendions leur paroifibient faintes & redoutables. 
Synefius , Evêque de Plolêmoïde » protefte dans une 
de fes Lettres à fon frere Evoptius , qu’il avoit prié 
pieu plufieurs fois à genoux 8c profier né., de lui 
donner p butât la mort que l'Epifcopat ; 8c il en prend 
Pieu à témoin, Fleury , tom. f , p. 3 $ 8 , t * 
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Je Bénéfice, quand il n’y auroit pas eil 
de pauvres à foulager. D’ailleurs , que 
devenoient Tes calens dans une campa- 
gne, où les lumières & les connoillances 
le trouvent confondues avec l’ignorance 
& la rufticité ? Que devenoit cette belle 
réputation qu’il s'étoit acquife dans la 
littérature & dans tous les genres d’é- 
tude ? Ceux qui fe conduifent félon 
Dieu, fe comportent bien différem- 
ment du refte des hommes. Ce qui au- 
roit été pour tout autre une raifon de 
refus , fut pour lui un motif de déter- 
mination. Dès qu’il connut que c’étoit'.la 
volonté de Dieu qu’il le chargeât du 
troupeau de M. fon oncle , il fe rendit 
à Grigny , & ne penfa plus aux avanta- 

S es qu’il avoir à Caen. Us étoient bien 
atteurs cependant ces avantages , fur- 
tout pour un jeune homme de trente 
ans. Une Chaire de Philolophie dans 
l’Univerfité de Caen , eft lucrative & 
honorable ; le droit de ProfefTeur fepté» 
naire , qu’il avoit acquis , l’acheminoit 
infailliblement à un Bénéfice dans une 
Cathédrale : l’Académie de Caen le 
defiroit ppur un de fes Membres : l’U- 
niverfité l’a voit défigné pour fon Rec- 
teur à la prochaine éleâion. Voilà les 
honneurs dont il fait le facrificele plus 
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généreux , pour aller Te confiner à plus 
de 70 lieues de fa patrie , dansl'obfcu- 
rité d’une campagne , où il ne doit avoir 
d’autre fociété que celle d’ un oncle , 
que les infirmités avoient prefque déjà 
privé de l'ufage de la rai fon. 

/ C’eft, fans doute, un exemple frap-- 
pant de déflntéreflèment que nous ont 
donné la plûpartdes folitaires .lorfqu’ils 
ont méprife les biens & les honneurs 
auxquels la fortune & la naiflance leur 
donnoient lieu de prétendre , & qu’ils 
fe font entièrement féparés du monde, 
pour fe donner uniquement à Dieu ; 
cependant leur détachement me paroît 
moins éclatant quel’aûion, que fait ce 
refpeâable Prêtre , en renonçant à tous 
les avantages dont je viens de parler. La 
diftinâion que donnent les iciences& 
l'érudition , doit plus flatter fans con- 
tredit , que celles qui vient de la va- 
nité des généalogies & du fafte des ri- 
cheffes : prefque tous les folitaires n'ont 
renoncé qu'à cette derniere diftin&ion, 
& il renonce à la première. Les folitaires 
n'ont quitté le monde que pour travail- 
ler à leur falut -, en quittant les honneurs 
8 c le monde , il expole fon falut pour la 
fanétification des autres. Ci-devant fon 
humilité avoit été fufpe&e , parce qu'elle 
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avoir été renfermée dans des fentimeni 
intérieurs ; mais le triomphe qu’elle 
.remporte dans cette occafion , la ven- 

§ e d une maniéré éclatante de tous les 
ouçes & de tous les foupçons que l’in- 
difcirétion avoit formés contr’elle. 

Quand il fut arrivé à Grigny, il ÿ 
trouva de quoi exercer tout Ion zclp. 
Son oncle depuis plusieurs années n’a- 
Voit pas pu veiller lur fon rroupeauavec 
fonaâivité ordinaire, & les infirmités 
du Pafteur avoient influé fur la conduite 
du troupeau» On ne reconnoifloit plus 
dans Grigny lés Jours confacrés au fer- 
vice dû Seigneur. Ces lai nrs jours étoient 
employés par les uns aux affaires tem- 
porelles , & par les autres à des diver- 
tiflèmens encore plus criminels (l) que 
les œuvres fervile$. Quand ce nouveau 
"Pafteur vit un tel relâchement dans le 
troupeau qui lui étoit confié , il en fut 
fenfiblement touché , & s’occupa fé- 
lieufement à y remédier; le fùccès eft 
in réparable des moyens qu’il employa, 
'tes Pafteürs qui auront le courage dp 
‘l’imiter , verront toujours leurs travaux 
'Couronnés. 

11 entreprit d’établir dans fon Eglife 
les Fêtes & lés Dimanches un Office qui 

danfc étoit un de ces divcrtüTcmcns, 
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durât prefque toute la journée. Ce qui 
lui parut excéder Ton pouvoir dans cet 
établi ffement , il pria M. l’Archevêque 
de le lui accorder } car il avoir une foUx 
million entière à ce Prélat & à toutes 
les puiffances Eccléfiaftiques» Comme lq 
zèle le plus éclairé étoit le motif de fes 
l'appliques auprès de M. l’Archevêque , 
il en obtint tout ce qui popvpit le lad»' 
faire. 

' Il commença par inftituer les Samedi^ 
fie les veilles de chaque Fête une prie» 
publique , qui/e faiibit le jfolr, fie qui 
etoit comme une préparation à la lo- 
lemnité du lendemain. ( m ) Tous les Di- 
manches? & toutes le* Fêtes la, même 

E jriçre Ce faifoit encçrç } le matin, avant 
i baffe. ïyleffe, & le foir.vers lafin du 
jpvir jlerhartn çetté priete.étoitfouyene 
terminée par une explication, morale 
de rÉpjtre 4 U j° ur » & le foir par les 

( m ) il feroit aifé de faire voir qu'il vouloir renou- 
vellér dans fa Parole TanclCnne difciplinç 4e PEgliflr. 
Les Conciles de Frf oui &de TibUt , remis dans le hui- 
tième fiecle , obligent tous les fidèles dé confacrer à la 
priere tout le jour du Dimanche,- qui commence de-* 
puis les Vêpres du Samedi. L’impoflibilité d'atoif de#; 
Cbanfres pour Phfcure des Vêpres les Samedis A le*i 
veilles des Fêtes , lüi avoir fait fubftituer à cerOfflc© 
Une prière publique , qui fe faifoit lorfque les travau* 
delà campagne étoiént finis. Cette Priere étoit fcule-r 
ment précédée des Vêpres les veiüe» des grandes 
lèouiîtés. ' ' r) ” • * J : - • •* 

* , ü> t j y' ii . ’.i v . . . o . i : ) > <« 
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11 ViBDeM. DetAtANDl, 
Litanies delà Sainte Vierge , que l’on ÿ 
chantoit avec beaucoup de gravité & 
de décence ; mais ordinairement le Toit 
il y avoit auffi une exhortation fur la 
vie du Saint du jour , dont le zélé Pafteur 
fâifoit auparavant la leéture. 

Dans ces deux inftruâions , il avoie 
foin de faire voir à fes Parotffiens com- 
bien étoienr criminelles les occupations 
& les réjouiffances profanes auxquelles 
ils fe livroient tes jours que le Seigneur 
<*eft réfervé. pour les convaincre dé 
fénottiàtè dé cette prévarication, il 
n'employoir point de raifonnetoefts étu- 
diés. Son peuple n'auroit pas été en état 
d’en prcmter. L'HHtoire des Saints étoir 
fe fonde thent de fes dilcoufs. Iftemon- 
toit aux heuteir* tems dé la printftlvtf 
EgKfe , oô les fidèles nefeperniéttoiértf 
d^tutre occupation que celle de louer 
6c d'adorer Dieu. («) Tirant enfuite des 1 

(n) Saîm Juftin , Martyr , l'an de J. C. 157» dan* 
la grande Apologie de la Religion pour juffcifier au*' 
près dea Puiflànces idolâtres les Chrétiens fur leur* 
a^Scmb\ée» & leurs cérémonies , nous lait voisqu'ile, 
paAbient la plus grande partie du Dimanche dans la, 
Erieré& POraÜon , quoiqu'ils n’euffent point encore ; 
•ion de Temples# Voki ce qu’il dit : » Le jour » que 
arl’offe appelle le jour du Soleil ( c’eft ainfi que lea, 
» PaycM itooimoietit le Dimanche } tous ceux qui de- , 
»me xofeitrè lit?ifte:ot»àl* Campagne, s’aflemWent 
w en un même lieu. On lit les écrits des Apôtre* fle 
« des Prophètes autant que l’on a de tems jleLefteur 
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CüK.1 DI GrïGNT. Zf 
beaux exemples de piété & de ferveur 
qu’il venoit de mettre fous les yeux de- 

» ayant ceffé, celui qui préfide » c'eft-à-dire l’Evêque 
» ou le Prêtre * fait un di/cours au Peuple pour l'ex- 
u horter à imiter de fi belles cfcofet. Puis nous nous 
» levons tous , & faifons nos prières , lefquelles étant 
» faites , l'on offre du pain, du vin 8c de Peau. Le 
» Prélat feit la priere k l'a&ion de {races » c*eft-à- 
» dire , célébré la Sainte Méfié j 8c le Peuple répond , 

» Amen, On diftribue à tous ceux qui font préfens les 
» chofes fanéH fiées , c'eft-à-dire , la Sainte Eucha* 
u riftie. Hfft. Mc cl, de M. Fleury , rem. i > p. 346. 

Il paroit par ce prédeux morceau de l’antiquité que 
Pon faifoit les jours de Dimanches des lectures de 
Tanden 8c du nouveau Teftament , qui n’étoient in- 
terrompues que par lés prières , la prédication & le fa- 
crifice * pnifque ce» levures fir hif oient félon qu’on 
avoie de temt. fl réfute delà que l’Office duroit tout 
lé jour ; car fuivant M. Fleury» les Chrétiens de la 
primitive Egtife ne croyaient pas avoir autre ckofe à 
faire les Dimanches qu’à fervir Dieu. Ils ne bomoient 
pas* même fa fandhficatlon du Dimanche à ces exercices 
pubiferde Religion 9 JÇt pendant la nuit » « ils priofeat 
» encore 8c üfoient l'Ecriture Sainte chea eux » o» 
» médîtoient ce qu'ils avokrnt oui dte à l’EgUSe , fit 
» s’imprlmoient dans la mémoire les explicitions dit* 
•> Pafteur , s’en entretenant les uns avec les aurrét $■ 
i> for-tout les peres avoient foin de faire ces répéta* 
m tiens dans leurs familles ; car chacun dans lanenur 
a» étoir comme cm Paffeur particulier qui préfidoir 
n aux prières fit aux leétures domeftique* » inffruifoit 
a» fa femme » fes enüans fit fes ferviteurs; les exhortoit 
» familièrement , fie les entre tenoit dans l’union do 
» l'Egïïfe, par la foamifHon parfaite qu'il avohàfoir 
a> Pafteur . Ce que je dis des ieres, doit auffi Venten- 
» dre dés merts. Saint Bàme fit Saint Grégoire de 
» Nyflfc feifoienr gloire d’avoir confcrvé la toi* qu'ils 
a» avoient apprifb de leur ayeule Sainte Màcrfue. Les 
„ maifons particulières étaient alors des EgHfet » dir 
», Saint Jean Cfrryfoftbrae. Plufieurs Chrétiens, même 
», entre les Laïques f fçavoieirt PEcritufe Sainte par 
», , cœur , tant ils la Iifolenr afifthimenr. ïlk ia^ortownt? 
h «fordûiaiïr fartux. Saine Chryfofttonté tehwign# 
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*4 Vu si M. DelAUKbi, 
fis Paroifliens, les moralités & les cou* 
féquences qui en contenoient tout le 

9 » qu’encorc de Ton tenu. » placeurs femmes portolenc 
9X l'Evangile pendu à leur col. „ M, Fleury , Mœurs 
des Chrétiens > p, 199. 

Quand les perlécutions ççffçrcnt » & que les fidé|es 
èurent des Temples » le Peuple affiftoit à tout l’Offiçe 
du matin » que nous appelions Matines ,* Laudcf » 
Prime « Tierce , * ivone • & cçs Offices joints 

ayx Vêpres » à 1 a célébration de la Meffe & aux prédis 
citions 9 retenoient le Pçuple pendant tout le jour dans 
les Temples. Ç’étoir unç obligation indifpenüable d’af-r 
lifter à ces différons Offices. Thépdulphç » célébré 
Evêque d'Orléans > & l’un des plus fçavans hommes du 
neuvième fiécle , ordonne à Ton Peuple d’employer 
tout le jçur du Dimanche en prières & à U Medè , Uns , 
fe donnerde^relâche 9 que pour les néceflités de la , 
Nature, e&^prœter oraeionts Ce miffarim folemnia , (t 
ta Qu* si vefeendum pertinent » n\hil aliud fiat • 

Le célébré Evêque de Clermont » gémiffant fur le 
peu de tems que Ton pafle aujourd'hui dans les Tem« 
pies» 8f> fur les difpofitions peu refpe&ueufes que l*pn y 
apporte f nous retrace ainfi Taifîduité & la révérence 
quy apportoient les premiers Chrétiens. 

,» Dans quel teins , ô mon Dieu , fommes nous ve- 

nus ! & falloit-ii s'attendre quç yos bienfaits les 
t) plus précieux » les plus fignalés , deviendroient à 
9» charge aux Chrétiens de nos fiécles ? Hélas! les 
„ premiers fidèles , qui aux différentes heures dç la . 
9» fournée s’aiïerabloient dans le Temple faint fous les 
,» yeux du Pafteur » pour y célébrer les louanges du 
„ Seigneur dans des Hymnes & des Cantiques » & qui 
,» ne lortoient prefque pas de ces demeures façréçs » 
,» ne s'en éloignoient qu’à regret » pour vaquer aux 
,» affaires du fiécle & aux devoirs de leur état. Qu’il 
99 était beau de yoir dans ces tems heureux raflemblée 
„ fiinte des Fidèles dans la Maifon de priere » chacune 
n à la placé qui conyenoit à fon état ; d’un côté a 
99 les Solitaires » les faints Confeffeurs » les fimples 
9» Fideles ; de l'autre » les Vierges , les veuves » les 
9, femmes engagées fous le joug du mariage ; fous 
ff attentifs aux Myfteres feints; tous voyant cpuler 
H avec d l$s fermes de joje & de religion fi» l’Autel lé 

' . finit» 
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C ITR. B DE GrIOHY. ZJ 
fruit > il réformoit & régloit leurs mœurs 
-&leur conduire. Pour faire impreffion , 
•il ne fe déthaînoit point avec véhémence 
-contre les pécheurs ; au contraire la 
douceur & la tendrefïè aflaifonnoient 
tout ce qu’il difoix. Sa voix étoir entrer 
coupée de fanglots , lorfqu’il traitoit des 
endroits pathétiques & touchans; &les 
, larmes couloient de lès yeux , lorfqu’il 
reprochoit à fes Paroifliens leur indiffé- 
rence pour le fervice de Dieu , & pour 
leur falut. Jamais il ne leur a fait fentir 
que par fon amour pour eux fon auto- 
rité & fa qualité de Pafteur. 

Dans fes Prônes delà Grand’Mefïe,’ 
dont l’Evangile étoit le fujét , il traitoic 
ordinairement les grands Myfteres de 

„ fang de l’Agneau encore fumant , pour ainfl dire» 
„ & depuis peu crucifié à leurs yeux ; priant pour les 
„ Princes, pour les Céfars , pour leurs Perfécuteurj » 
# , pour leurs freres : s’entr’exhortantau martyre, goû- 
,, tant la confolation des divines écritures expliquées 
„ par leurs faims Pafteurs , & retraçanr dans PEglife 
„ de la terre , la joie , la paix , Pijinocence & le pro^ 
,, fond recueillement de l’Eglife du Ciel ! „ Que les ten ; 
» tes de Jacob étoient alors belles 8c éclatantes , quoi* 
a> que PEglife fût encore dans l’opprefiion 8c dans l’obf- 
» curité ; & que les ennemis de la foi , les Prophètes 
a» mêmes des idoles , en voyant leur bel ordre , leur 
n innocence 8c leur majefté , avoient de peine h leur 
m refiifer leur admiration & leurs hommages ! Hélas ! 
» & aujourd’hui les momens rapides que vous confacrez 
» ici à la Religion, 8c quidevroient fanâifier le refie 
» de vos journées , en deviennent eux-mêmes les plus 
» grands crimes, MaJJMon > Çar.r om. i. 
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xt Vie be M. Delaiandi,' 
notre foi. Sur cette matière il n’ajod- 
toit , que le moins qu’il pouvoir, de rai- 
fonnemens humains à la parole de Jefus- 
Chrift. Perfuadé que cette divine parole 
avoit feule la vettu d’éclairer les efprits , 
& de convertir les coeurs; il aur oit cru 
en aüùiblir les effets miraculeux , s’il 
l’eût trop confondue avec fes propres 
penfées. S’il avoit écrit fès Sermons, 
faurois cru rendre ferviceau Public de 
lui en faire part ; mais il ne les écrivoit 
point. A l’exemple des premiers Pat* 
leurs , il ne vouloit pas employer à 
écrire le teins qu’il le ménagecit pour 
méditer les vérités qu’il devoit prêcher. 
(o) D’ailleurs , il n'auroir fait qu’écrire, 
s’il s’y fût aflujecti , puifque , comme 
on le voit , il faifoit jufqù’à trois Ser- 
mons les Fêtes & les Dimanches. Outre 
les exhortations que j’infére -dans cet 
Ouvrage , il a cependant encore laifïë 
quelques Manufcrits , dont je fuisfaifî; 
mais je n’y trouve rien d’achevé. Ce 
font diverfes penfées qui n’ont entr’elles 
aucune liaifonimmédiate. Elles étoient , 
fans doute , les canevas de fès difcours. 
11 ne lui en falloit pas davantage pour 

( o ) les anciens Prêtres ne pafibfent point leur 
tems à composer , de peur d'être détournes du foih 
d'cnfeigner par ctkd d'écrire. Ntfa Ecc. rem. i > pag* 
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Cure deGmgny. xy 
bien dire , il auroit pu les remplir avec 
toutes les richeflès de l’exprejEon ; mais 
il Ce donnoit bien de garde die s’écarter 
du ftyle fimpie de l'Evangile. Ses Ser- 
mons n’avoient d’autres ornemens que 
des figures vives & naturelles , qui ne 
manquent jamais à celui qui eft bien 
perfuadé , & qui font les plus efficaces 
pour perfuader les autres. (p) 

Ce qu’il a la iflé par écrit peut fervir 
a le faire connaître. Les avantages de 
la fréquente Communion, le petit nom- 
bre des élus , les grandeurs de Jefus- 
Cbrift , les Myfteres de l'Incarnation , 
du Calvaire & de l'Autel ; l’amour de 
Dieu & le Jugement dernier , font le 
fujet de la plus grande partie des réfle- 
xions qu’il a couchées par écrit ; mais 
il parciu que le dernier avènement de 
Jefus Chrift , eft de tous ces Myfteres , 
celui qu'il méditoit par préférence. 

Je ne crois pas qu’il fe loir paffé un 
jour de fa vie , où il ak perdu de vue le 
moment terrible , où l'homme paroîtra 

(p) Les premiers Prédicateurs étoient encore en 
cela Tes modèles. Hs fatfoiem profeflion de ne rien 
dire d’eux mêmes , de ne rien chercher après l’Evan- 
güe; mais de rapporter fidèlement ce qu'ils* avoient 
appris de leurs peres , par une tradition qui remontoir 
fans interruption jufqu'aux Apôtres. Mœurs des Cfer* 
Cp.iÿS-) 

Bij 
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*8 Vie de M. De LALANDE, 
feul avec Tes oeuvres , devant le Tribu* 
nal de Jefus-Chrift. Je trouve , fur plus 
de cent feuilles détachées, cette grande 
vérité différemment traitée & appro- 
fondie. Tantôt la bruyante trompette, 
qui doit réveiller tous les morts , reten- 
tit à fes oreilles ; tantôt fa foi lui dé- 
couvre Jefus-Chrift delcendant de fon 
Trône dans tout l'éclat de Sa Majefté , 
pour entrer en compte avec tous les 
nabirans de la terre ; tantôt il fe re pré- 
fente cette grande aftèmblée, où les 
riches feront confondus avec les pau- 
vres, les Conquérans avec les efclaves , 
les Souverains avec les Bergers ; tantôt 
il croit entendre le formidable arrêt 
qui fixera pour toujours le fort de tous 
les hommes ; tantôt il voit & décrit le 
fort des Réprouvés ; tantôt il trace le 
tableau de la félicité des juftes. Il eft 
inépuifable fur cette matière. L'on voit 
que fon ame pure & innocente , fe 
du bonheur ajfprcs 
fans cefle. 
fes prédications , 
comme ilfaifoit, il devoitinftruire tout 
fon troupeau. Ceux qui ne fe rrouvoient 
pas à l’exhortation , qui fe faifoit le ma- 
tin, fe trouvoient, fans doute à celle 
de la Melle Paroiffiale , ou enfin à celle 


r^paiuoit d avance 
duquel elle foupiroit 
En multipliant 
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Curé de Grîgny. 
du foir . ($) Cependant il ne fe con- 
tenta pas de ces trois Inftruâions. Elles 
laifloient entr’elles & les Offices des 
intervalles *» & il ne vouloit pas qu'on 
pût entrer dans fon Eglife les jours du 
Seigneur , fans y entendre les louanges 
ou la parole de Dieu. Il employoit le 
tems qui fe trouvoit entre les deux 
Meflès, Toit à confetfer , foie à faire le 
Catéchifme aux enfans •, 8c quand il 
n’avoit pas occafion de remplir l’un ou 
l’autre de ces dévoies , ce qui arrivoit 
dans certaines faifons de l’année , il 
demeuroit pendant tout ce tems prof* 
terné devant le Saint Sacrement. ( r ) 
C’étoit -là qu’il fe renouvelloit dans 
l’efprit de fa vocation, & qu’il fe rem- 
plifloit du feu facré qu’il répandoit en- 

( q ) Comme quelques-üns 4e fes Paroiftîens pou- 
* oient ne fe trouver qu'aux Vêpres, 8c aller ailleurs 
entendre la Melle ; fou vent il montoit auffi en Chaire 
pendant les Vêpres. Comme il étoit toujours prêt à 
annoncer la parole de Dieu , il faifilToic les morne ns , 
où fon peuple étoit le plus rafîemblé. 

( r ) Tout ce que la foibîefle de notre Nature a fait 
placer dans nos Temples pour ménager nos fooées & 
pour nous mettre en état de foutenir plus long-temps • 
{•attention qu’exige la Majefté du Dieu qui les habite 
il l’éloignoit de lui, 8c n’en faifeie aucun ufage. 
L’immobilité d’un corps anéanti 8c laiffé fans mouve- 
ment & fans vie , avec le recueillement d’une amequl 
adore , fans être aiTervie à l’imprelTion des fens , étoit 
ta fituation dans laquelle vous l’auriez vu pendant 
tout ce tems, 

B iij 
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jo Vie beM, Delaianûe, 
luire dans (es Sermons. A dix heures if 
commençoit la Grand’Meflfe , qui finit- 
Toit le plus fou vent à une heure. Son 
Prône & la gravité du Chant , qu’il 
recotntnandoit à Tes Paroiffiens, rai- 
foit dorer l'Office fi long - temps. (/) 
Après la Mefle & Ton aOTon de grâces , 
il Ce retkoit dans fon Prefbytere , où il 
faifuk à la hâte un repas, dont la fruga- 
lité ne repréfentoit pas moins les mœurs 
aufteres des premiers Chrétiens , que 
toutes fes autres aâions. J’aurai occa- 
fion de parler de ce repas , il me fuffiç 
de dire ici qu’il duroit environ uné 
demi-heure, dont il palfoit la moitié 
en prières. Enfui te il farfoit un tour de 
Jardin , de rentroit dans fon Eglife pour 
y recommencer le Catéchifme jufqu* aux 
Vêpres , après lefquelles il le-conrinuoit 
jufqu’à la Priete du foir , dont j’ai parlé. 
Afin de mettre dans un fi long exercice 
la variété , dont fes enfans aveient be- 
foin pour le fupporter , il leur faifoic 
chanter des Cantiques pendant quelque 
tems , & réciter le Chapelet encommun 
devant l’Autel de la Sainte Vierge. 11 

( / ) La célébration des faints Myfteres n’étoit pas 
moins longue anciennement. Saint Grégoire pour mon« 
«rer jufqu’oü alloient Tes infirmités , dit qu'à peine 
pouvoit-ii fie tenir debout trois heures pour y affifter. 
Mœurs des Çhr. p* 30p. 
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avoit auffi obtenu de M. l’Archevêque 
de faire des Saluts dans les grandes Fê- 
res , & il en avoic de fondation les deux 
premiers Dimanches de chaque mois 9 
qui étoient précédés des Vêpres du. 
Saint Sacrement. Ces Offices faifoienc 
diverfion : le Cathéchifme étoit moins 
long pendant ces jours, tuais le voeu du 
Saint Curé étoit également rempli. Le 
fervice du Seigneur n'avait point été 
interrompu pendant La journée. Depuis 
quatre" ou fept heures du matin , jufqu’à 
quatre ou huit heures du foir , fuivant 
la fai fon , lefacrifice, la priere, l’inf* 
truâion & les autres Offices l’avoienc 
toujours occupé , & il avoir eu la con- 
folation de voirau moins fucceffivemenc 
tout fon Peuple participer à fes œuvre» 
de piété. 

" C’étoit fans doute pour en remer- 
cier le Seigneur »qu’apr.ès tout cet office 
public , il reftoit encore fouvent feul 
dans fon Eglife jufqu’à dix ou onze 
heures , occupé de la priere & de la mé- 
ditation. (;) Lors qu’il avoit fini fes a- 

.( t) Son recueillement étoit tel alors , qur rien ne 
pouvoir le diftraire. Un malheureux , qui n’étoit pro- 
bablement pas un de fes Paroiffiens , abufant d'une 
aâion , «qui auroit dû le faire rentrer en luirmêxne * 
entra un jour dans la Sacriftie , pendant qu'il médi- 
toit ainfi , & lui enleva 1a plus belle de fes Aubes fao* 
qu'il s’cn appcrçût* 

Biv 
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}ï VïE DtM. DllALANKltf ... 
dorations, il ferournoit dans Ton Pref» 
bytere , où il faifoit encore avec fis 
fceurs Une longue prière , à laquelle je 
me fuis trouvé pluueurs fois. Son ufage 
ctoit de la faire tous les jours. 

Pour faire revivre toüté la ferveut 
des premiers Fideles , il ne falloir plus 
que parte r dans Forai fon une partie de$ 
nuits ( u ) qui précédent les jours de 
Dimanches & de Fêtes. Il ne manquoit 
pas de le faire. Rarement il fe couchoit 
pendant ces nuits, &dès qu’il ctoit jour, 
il alloit dans fon Eglife continuer les 
exercices qui lui avoient tenu lieu de 
fommeil. 

C'eft ainfi que cet infatigable Paf- 
teur fanûifioir,& apprenoit à fan&ifier 
les jours du Seigneur. 11 né connoirtoiC 
d’autre délallèment que le changement 
d’occupation , & il n’y avoir que des ac- 
tions pins faintes , comme l'artîrtance 
des malades, & le foin de leur adminif* 
trer les Sacremens , qui puflènt le dé- 
tourner de «ælles dont je viens défaire 
le détail. Ainrt dans ces jours il ne fal- 
loir pas s’attendre d’avoir avec lui au- 
cune converfation. Je me fuis trouvé 

( u ) L’on fçait que c’étoit un ufage chez les pre- . 
mîers Chrétiens de pafler une partie des nuits dans la 
pnere les veilles des Dimanches & des Fêtes, M , Fleury » 
tom. 5, p. *57, • 
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Cors sï Grignï, jj 
plufieurs fois à Grigny les Dimanches Sc 
les Fêtes. Je m’appercevois que je lui 
aurois fait une peine fenlîble , fi j’avois 
tant foit peu interrompu les exercices 
de fon zèle. Lorfqu’il avoit befoin d’un 
Prêtre pour dire la MelTe du matin ; ce 
qui lui eft arrivé fouvent , (x) c’étoit à’ 
moi qu’il s’adrefloit pour lui en procu- 
rer un , il ne manquoit jamais de me 
mander , que , fi je ne pouvois pas. 
l’obliger moi- même > je lui envoyafle 
quelqu’un qui n’exigeât point de lui de 
bienfeances incompatibles avec la con-, 
tinuité de fes travaux fpirituels. 

J’aurois encore dû parler de la dif- 
tindion qu’il mettok entre les grandes 
folemnités & les Fêtes ordinaires , & 
rapporter avec quelle dignité tour l’Of- 
fice Canonial fe chantoit dans fon Eglife 
pendant ces grands jours , mais je re- 
cueille par préférence les adions les 
moins considérables en apparence. 11 

( x ) Il ne devoit pas à fes Paroifife ns la Meflè dé 
matin les jours de Fêtes & de Dimanches ; mais ils 
font dans l’ufage d'entendre celle du Chapelain de 
M. de Fleury. Lotfqu’il étoit malade ou que M. le Cha- 
pelain étoit abfcnt , la crainte qu'il avoir que cet 
inconvénient ne fit perdre la MelTe à quelqu'un d'eux > 
iui impofoit la néceflïté de leur en procurer une. Pcn* 
dant la longue maladie , dont il eft mort , il me man- 
doit que , fi je ne luienvoyois pas un Prêtre , il s'ex- 
poferoit malgré fes vives douleurs , à célébrer la Sainte 
McHe. Forcit eft , ut mors dilcftio* Cctn, S. 6. 

B v 


Digitized by 3gle 



$4 Vie de M. Deia ianbe, 
fera aifé de fe former fur celle-ci une 
idée des autres plus remarquables que 
j’omets. 

Un tel Pafteur n’avoir pas befoin de 
la préfence de fon troupeau pour fou-*’ 
tenir fon zcle. Il honoroit Dieu non en 
certains lieux ni en certaines circonf- 
tances , non en certains jours ni en cer- 
taines heures. Son ame toujours re- 
cueillie danS; la charité voyoit par-tour 
le Dieu qui , comme il me l’a dit tant de 
fois lui -même , remplit 6c conlàcre par 
fa préfence l’univers entier ; 6c c’étoit 
furtout dans le calme & le filence de la 
folitude que cette ame pure & inno- 
cente s’entretenoit avec lai & jouiflfoit 
de fes divines communications. Auflt 
fublime dans ta contemplation , qu’ar- 
dent 6c infatigable dans les fondions 
de fon Miniftere, (y) les inftans de fa 
vie qui n’ont pas été marqués par les 
exercices de Marthe , l’ont été par ceuf 
de Marie. 

Dans les jours de Fériés , il étoit uni* 
quemerit occupé des fondions Curiales. 
Chaque jour la célébration de la faime 
Me (Te étoit fa .première adion publique. 
Que ne puis-je ici marquer fes ravilïe- 

•„ ( y ) Sit fdfior a&ione pracipuus > contemplai ionf 
fujpenfuê, Gtéfr p&u tib. j. 
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mens & Ton extafe à la vue de la viâime 
adorable , dont le fang couloit à Tes 
yeux fur l’Autel ? Que ne puis- je le 
peindre abattu au pied du trône de la 
miféricorde de Dieu , & abîmé devant 
lui dans la profondeur de fes anéan- 
tiffemens? Que ne puis-je découvrir ce' 
qui fe paiToir alors dans fon cœur , & 
faire connoîrre les rranfports d’amour 
.qu’il éprouvoit, & toute l’ardeur du feu 
facré dont il étoit embrafé , envoyant 
dans l’étonnant Myftere de l’Autel un- 
Dieu qui s’immole pour nous nourrir 
de lui-même , & nous engraiffer de fa 
propre fubftance ? Il ne pouvoir for tir 
de la profonde méditation dans laquelle 
il s’abforboit alors. Il paiToit plus d’une 
heure à offrir le faint Sacrifice. Sa pré- 
paration & fon aétion de grâces du- 
roient plus de deux heures* 

Il ne portoit pas feulement à l’Autel 
cette difpofîrion d’adoration 8c d’anéan- 
tiiïement. Dans toutes les fonctions dfU 
faint Miniftere , vous l’auriez vu rempli 
du refpeéfc le plus religieux. Lorfqu’il 
adminiftroit les Sacremens,d ne pro- 
nonçoit qu’avec tremblement Tes di- 
vines paroles , qui en accompagnent 
les cérémonies. II fembloit laifi cf éton- 
nement de voir que Dieu ravoir choifi 
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pour un Miniftére aufli Paint ; lorfqu’il 
chantoit, les pieux gcmifTemens de fon 
cœur donnôient à fa voix un ton affec- 
tueux & attendriffant ; lorfqu’il falfôit 
Ja ptiere publique , les profonds fou- 
pirs de fon ame venoient lui ôter la 
prononciation: bien loin de fe familia- 
rifer dans ces faintes fondions par l’ha- 
bitude & l’exercice , le fréquent ufage 
n'a fervi qu’à lui en foire relpeûer da- 
vantage l’excellence & la tnajefté. (ç) 
Après. avoir célébré la fainte Melle , • 
il vilîtoit fes malades & leur donnoic 
tout le tems qu’il ne pouvoit mieux em- 
ployer. Cétoit dans leurs maifons qu’il 
fe plaifoit , malgré l’odeur de mort que 
la maladie & fouvent les horreurs de la 
mifere y rcpandoient. Il voyoit que la 
conjoncture étoit précieufe , que fes 
faintes inftru&ions faifqient alors plus 

( f ) Le pouvoir prodigieux , dont Jefus-Chrift a 
tevêtu fes Miniftres, lui infpiroit tant de vénération 
pour Ici Prêtres » quül ne prcmônçoit jamais ce mot fans 
raccompagner de celui de Saint, Lorfqu’il s’eft vu 
lui* même élevé à la dignité du Sacerdoce , il n’a point* 
mis à la fin de fon nom d’autre qualification que le 
titre de fritte* foit dans le tems qu’il a été ProfelTeur , 
foit dans le tems qu’il a été Curé , à l’exemple des 
premiers Fideles, dont „ la profeffion étoit d’être 
9 * Chrétiens purement & Amplement ; ils ne prenoient 
„ point d’autre qualité- & quand les Juges les interro- 
geoieht fur leur nom , leur pays , leur condition , 
ils difoient pour toute iéponfe , je fuis Chrétien, 
Àïœurs des Ckr . p. aoa. 
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d’imprefïïon , que les grandes & ef- 
frayantes vérités de la roi pénétroient 
enfin ces âmes qui fe fentoient fur le 
pt>int de paroître devant le tribunal du 
Souverain Juge. Combien de telles difpo- 
lirions ne devoient-elles pas enflammer 
fa charité ? Par quels nouveaux efforts 
de zélé ne devoit-il pas leur faire envi- 
fager l’énormité de leurs crimes , leur 
en infpireï Un fincere repentir , & en 
même tems les confoler par l’efpétahce 
du pardon ? Quelle joie pour un Pafteur 
auffi zélé pour le falut des âmes , devoir 
alors dans celles dont .il étoit chargé , 
toutes les marques fenfibles des plus vifs 
regrets & de la plus fincere componc- 
tion ? Il ne pouvoir quitter un jnftant ni 
nuit ni jour ceux qui étoient dans un état 
dangereux. Il ne le fentoit aucun befoiti 
ni de repos , ni de nourriture quand il 
sagiflbitdufalutdesamesî ilauroit don- 
né mille fois fa vie pour en fauver une. 
Par fon afliduité auprès des mourans , 
il leur apprenoit à fanâifier leur mala- 
die , il les préparoit à recevoir digne- 
ment les derniers fecours de l'Egide; & 
'quand il leur avoit adminiftré les Sacre- 
mens , il Continüoit , jufqu’à ce qu’ils 
euflènt rendu le dernier foupir , de les 
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entretenir fur les dilpofitions qui ren* 
dette une more (tinte Se chrétienne» 

Il craignoit tant que quelques-unes des- 
âmes.» qui lui étoient confiées , ne fufïènt 
privées de fon miniftere dans ce mo- 
nient dccifif , qu’il ne vouloit jamais- 
s éloigner de fon troupeau. Quoiqu'il 
eut dans la Pareille le Chapelain de M, 
de Fleury , qui partageoit en fidele imi- 
tateur de Tes vertus Tes foins & fa vigi- 
lance > il ne croyait pas qu’il lui fût per- 
mis de s abfeuter , fans les raifons ies 
plus légitimes. Un malade , difoit-il, 
? hefoin de fan Directeur ■ordinaire , fur- 
tout a l article de la mort , & je me re- 
procherais toute marie la moindre ah- 
jence qui m auroit ttnptché de ni acquit* 
ter d’un devoir au fi prenant ,Jî les inté- 
rus de Dieu n avaient occajionné cette 
abfence. Quand tous £e$ Paroiffiens au- 
toient été en bonne famé , il ne fe fe- 
roit pas cru aucotifé à les abandonner 
feulement pendant un- jour. L’homme 
lui paroiflfoit toujours (î voifin de la 
mort , que rien n auroit pu le raffûter - 
s il le fut abfenté. 

, P veno *t environ trois fois l'année 
a Paris , mais alors il quittoit Dieu pour 
Ses voyages avoienr pour objet 
le foufagément de fes pauvres. Ç’écoic 
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pour les recommander aux perfonnes 
riches & charitables de fa Paroifïè , qu'il 
perdoit de vue fon troupeau. Cepen- 
dant il faifoit ces voyages avec la plus- 
grande précipitation , fouvent il s*en 
retournoit le même jour, (a) Voilà, toutes 
les abfences qü’ilfe permettoit.il voyoie 
encore, mais très-rarement, les plus ver- 
tueux de fés Confrères. 11 avoir le bon- 
heur de les avoir dans fon voifînage : ee 
devoir par conséquent feconcilioit tou- 
jours avec fa vigilance. Soit qu’il les vi- 
fïtât ,-foit qu’il fut vifîté par eux., tout le 
tems fe pafloit à parler de Dieu, car il ne 
fçavoit plus que penfer à Dieu, & parler 
de Dieu. Toute converfarion , quin’avoie 
pas Dieu pour objet, lui étoit infîpide, 
& toute connoiffance , qui n’éievoit pas 
à Dieu , (i) n’ctoit à lès yeux d’aucun 

(a) Au lieu de profiter des Coches <Pea«r pour fâirtf 
ces voyages , il faifoit la route à pied , afin de ména- 
ger pour tes pauvres la petite fomme qu'il lui en aurote 
coûté en prenant ces Voitures* 

( b ) On auroit alîarmé fa piété r fi l’on- fe fût fervf 
en fa préfence de ce met Dieu , pour défigner quelque» 
Idoles delà Fable. Ce langage de l’idolâtrie lui paro& 
fois indigne de l'éducation des Chrétiens , & injurieux 
à ]’Ecre fuprême. C*efi un mof 3 difoit-il , que nous ne. 
devons prononcer qu^dvec crainte & refpcft i & nous ne 
pouvons fans irréligion » àrfajis une efpece de blafphême , 
donner le nom du Tout -Puijf ont â des perfonnages que 
Àe crime ù lespajfipm ont voulu réalifer. Il ne faut pas 
conclure de-là qu'il blâmât la connoifiance des Dieux 
du Paganlfme, Il n'ignoroit pas la néccfiué de* cette 
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prix. Rien ne pouvoir interrompre l’ap- 
plication de ion efpric aux chofes cc- 
leftes. Il s'étoit fait une fi grande habi- 
tude de demeurer en la préfence de 
Dieu , que les occupations extérieures 
ne l’en leparoient pas. L’on peut dire de 
lui ce que Saint Bernard dit d’un faint 
homme. Il étoit en même tems tout en- 
tier dans le travail , & rour entier dans 
la contemplation de l’Etre fuprême. (c) 
Perfuadé que les fciences humaines 
feroient détruites, & que la fcience des 
Saints feule ne périroit pas, il s’en tenoir 
à celle-ci , & ne vouloir plus entendre 
parler des autres. Comment, difoit-il, 
pourrois-je me permettre de m'occuper 
<£ autres connoijfances , puifque je ne 
pourrai jamais graver affe { dans ma mé- 
moire le Tejlament de mon Sauveur , ce 

coimoüfence pour Inintelligence des Auteurs de l'anti- 
quité; mais il condamnoit l'ufage de ces noms anti- 
ques dans le ftyie 8c la converfacion. Il fuivoit en 
cela le ientiment de M. Pluche. Voye f l’HiJloirc dû 
Ci fl s tom, n > depuis la page 41a. 

( c ) Sil/iul & totus > quodammoià exteriia laborabat > 
tf totus interius Deo vacabat. 

Un jour que j’étois à Grigny , il reçut la vifite d’unfc 
coitipagnie refpeftable. Lorfqu'il ia reconduifoit , 8c 
qu'il paroi/Toit entièrement Occupé à lui faire politefie > 
VJdhgelüs fotma : au premier coup de la Cloche , U 
rompt la convention, fe profternè h terre /8c y fait 
une longue priere , après laquelle il rejoignit la com- 
pagnie. 
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précieux Volume , qui m'apprend les Vo- 
lontés adorables de mon Dieu , ce vo- 
lume facré fur lequel je ferai jugé 9 quels 
que foient les ufages & les coutumes du 
monde. On ne pouvoit l’entendre rat- 
ionner ainfi , fans être pénétré de ce 
qu’il difoit : tant il mêloit à Tes paroles 
de douceur & d'onâion. V Agronomie 
avoir cependant encore des attraits pouf . 
lui ; mais Ton humilité ne lui permettoit 
pas de faire voir qu'il en étoit inftruir. 
Il ne cherchoit en tout que l'abailfement . 
ôc les humiliations. 

Afin qu’aucun motif humain ne pût 
interrompre fes travaux spirituels , il . 
n’a voit plus de commerce de lettres avec 

( terfonne. Il avoit renoncé à toutes fes 
iaifons de Caen. Il écrivoit très-rare- 
ment à fa famille. La charité avoit pri$' 
dans fon cœur la place de toutesles af- 
fe&ions naturelles. Il ne fe reflouvenoit- 
de fa Patrie qüe , parce qu’il y avoit lailfé 
trois pauvres. Quand il avoit occafion 
de leur envoyer quelque foulagement, 
il s’emprefloit de le faire avec tout le 
zèle de la charité, (d) Saint Paul étoit le 
modèle qu’il fuivoit dans le ftyle épilto- 
laire. Je crois devoir inférer ici la lettre 

( d ) II m'a remis pendant qu'il a été Curé trente* 
trois livre* pour leur faire pafler. 
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attendri (Tante, qu’il écrivit à Tes amis le 
1 4 O&obre 1 77 1 , à Toccaûon de la ma- 
ladie dont il eft mort : je fuppléerai par* 
là au talent qui me manque , pour don* 
ner une jufte idée de Ton éminente piété» 

y oilà , mes chers amis , le cinquantième 
jour que je fuis prefque toujours au lit , 
(Dieu ta voulu ainfiique fon Saint Nom 
f oit béni t ) outre des redoublement que 
j’ai tous les jours ,f ai à préfentune fièvre 
tierce qui dure quelquefois quinze ou 
feiqe heures. Ma futur aînée en a auffi une , 
& ma jeune feturne fe porte pas beaucoup 
mieux. Nous avons tous une grande ef- 
pérance de vous voir. Ne nous refufe^pas 
cette confolation. . ..Mon état ne me per- 
met pas (titre plus long. Adieu , mes 
chers anus , fouveneç-vous de moi Fr de 
mes pauvres foturs au fi tint Autel & dans 
vos feintes prières. Lut grâce de Notre 
Seigneur Jefus-Chrifi foit avec vous. 

F. Del AL AS DE y Priera 

Les heures de la journée que Tes malades 
lie lui emportoient pas, il les employoic 
à inftruire Tes enfans. Soit dans l’Eglife , 
foit dans les petites écoles , ce devoir 
qui paroît à d’autres le plus rebutant 8 c 
lé plus pénible du Miniftere > il le trou- 
voit le plus agréable & te plus confo- 
lant. Leur innocence les lui rendoit fi 
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aimables , qu’il auroit voulu être tou- 
jours avec eux. Mes enfant , difoit-il 
iouvent , font la plus chere portion de 
mon troupeau. C efi feux que ] attends 
de la confolation. Il ne pouvoit fe htfïèr 
d e les former à la pratique de la vertu 
Se de la Religion, il préparait par des 
inftruéHons continuelles ceux qui a- 
voient atteint l'âge d'approcher des Sa- 
cremens. ( e ) Rien n'êtoit épargné pour 
leur infpirer du goût pour la fcience du 
falur. Malgré la modicité de fon revenu , 
Il dépenfoit plus de cinquante livres 
par an à acheter des Livres de piété 
qu'il leur diftribuoit , afin d’exciter 
parmi eux une fainte émulation ; mais 
ce qui devoir contribuer le plas à faire 
croître Jefus-Chrift dans leur coeur, 
c'étoit la maniéré dont il leur faifois 
comprendre ôe goûter la morale de l’E- 
vangile. Jamais perfonne n'en a eu une 
plus haute idée que lui, & Jamais per- 
ionne n’a mieux fçu en proportionner 
la fcience à l'intelligence de tout le 
monde , & la préfenter d’une maniéré 
plus attrayante. Suivant les divines 

(e) Aux Quacre-Tems de Tannée » régulièrement fl 
fàifoit venir à ConfdTe ceux qui étoient d'un Age moine 
avancé. 11 avoit aufli de petites récompenfet pourdon- 
nèr à ceux de ces enfans qulmomroient plue de fageUft 
& de. dévQtiou. 
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Ecritures, la manne prenoit le goût de 
toutes les viandes , que les Ilraélites 
defiroient ; l’on en peut dire autant de 
la parole de Dieu dans la bouche de 
cet admirable Palteur. Si elle étoit une 
viande folide pour les forts , elle étoit 
du lait & du miel ,j?our les enfans. Le 
Sain t-Eljprir en lui en feignant toutes 
'choies y félon la parole du Fils de Dieu * 
(/)Iui,communiquoit en hîëme-tems 
toute fon onétion, & lui faifoit part de 
tous fes dons. Tous ceux qui auront 
affilié aies inilruétions, reconnoitront 
qu’ici les termes me manquent pour le 
bien caraétérifer. 

Il avoit encore foin de balayer lui- 
même fon Egtife deux fois par le maine* 
II mettoit tout en œuvre pour inlpirer 
à fes Paroiffiens durefpeâ pour ce Saint 
lieu. Il fçavoit que la propreté des 
Temples excite la piété de ceux qui s’y 
alfemblent , il n’en ralloit pas dava ntage 
pour lui faire regarder , comme un de 
fes devoirs eflèntiels, la fpnétion la plus 
commune du Miniltere. Il auroit bien 
voulu lîgnaler autrement le zcle qui le 
dévoroit pour la jnaifon de Dieu. (») 
Les ornemens Scies linges prefque tous 

(/) Ille fos docelit omnem veritatem. Joan. 1 6. i # 

Cg) Zelus domus tua concedit me. Joan, 2, 17. 
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ufés lui paroiffoient bien peu dignes 
de fervir à la célébration des faims 
Myfteres. Il auroit bien (ouhaité s'en 
procurer d’autres , mais fa charité en- 
■vers les pauvres lui enlevoit toutes fes 
économies. Il n’a pu Ce voir que le 
moyen d’acheter une Étole , qui lui 
coûta quinze livres en 1770. Cette 
fomme lui fut donnée pour l’enterre- 
ment d’un des plus notables de fes Pa- 
roiffiens. ( h ) Je crois que c’eft la feule 
rétribution qu’il ait reçue pour fes fonc- 
tions , pendant tout le tems qu’il a été 
Curé. (/ ) Miniftre des biens futurs , il 
tie vouloit retirer de fes travaux que les 
gains qu’il faifoit pour Jefus-Chrift } 
& à l’exemple des Apôtres , il donnoic 
gratuitement ce qu’il avoit reçu gra- 
tuitement. Le falut des âmes qui 
lui avoient été confiées , & le bonheur 
de les fendre pures & fans tache à leur 
divin Rédempteur : voilà la récompenfe 

Ch ) M. Foveau » dont la famille Ivtifît préfent dans 
le même tems d’une Chafuble de drap d’or. Il fut fi 
feniible àun tel don , qu’il en informa suflitôt fes amis. 

(j) On tentoit en vain de lu} faire accepter des 
présents , an lieu des rétributions qui lui étpient dues. 

■ L^févérité de fa morale s’aecommodoit encore moins 
de cette forte de reconnoiflarçce , que des. rétributions 
mêmes. Un Curé , difoit-il , ejf un homme public, qui 
; 4pit bien prendre, gnrde de paraître faire . du Service de 
l'Autel un état mercenaire . 
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2 u’il defiroit. Ses prières , Tes vœux , lès 
rudes. Tes veilles, lès travaux, tour 
a voit pour but ce grand objet. Si Tes 
fondions lui lai Soient quelques in dans, 
il les palToit aux pieds de Jefus Chriû. 
Là l'humilité dans le cœur , il le priok 
de renouvelles en lui la grâce de la 
vocation , de le rendre digne de fou 
faint Miniftere, & de le lècourir dans 
lèsauguftes fondions ; & comme c’eft 
aux prières duPafteur que Dieu attache 
ordinairement les grâces deltinces à fois 
troupeau, il demandoit au Seigneur, 
avec les plus vives in (tances , tons les 
fecouts dont fes Paroiffiens avoienr be»* 
foin pour pratiquer lès divins Com- 
mande me ns , & pour mener une vie 
pure & faiote. 

Le fait, dès que la nuit pouvoir 
dérober 'fes aumônes aux yeux des 
hommes ,il vidtoit fes pauvres , & pour» 
voyok à leurs befoios En choififlant ce 
tëms , il n’avoir pas feulement en yue 
de fatisfâire fon humilité. Cétoit aidas 
que les travaux de la campagne étant 
unis, toutes les familles fe trou voient 
raffefnbléesjil faififîbit ce moment pour 
exhorter fes pauvres à fupporter leur 
indigence avec patience & foumifSon; 
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car Comme Saine Paul ( k ) aux inftruc- 
tions générales il en joignoit de parti- 
culières}]! ne fe contentoic pas de prê- 
cher dans l’Eglife , il prêcnoir encore 
dans les Maifons , & fur-tout dans les 
Maifons des pauvres. Convaincu qu’ils 
étoient l’objet principal de fa Miffioa , 
il avoit foin, en adouciflàat la dureté 
de leur état , de leur apprendre à fanc- 
tiSer leur mi/ère & leurs fouffitances. 
Qu’il étoit bien propre à donner des 
leçons fur cette matière 1 La Cotation, 
où l’avoit réduit fa tepdreCè pour eux , 
devoir donner à les Inftruétions bien du 
Iticccs & de l’efficacité j car que n’a?t-il 
pas fait pour cette portion chérie de 
Ion troupeau ; Qui pouroit jamais croire 
ce que je vais rapporter de Ci charité , 
C je n’avais pour garants de faits auffi 
extraordinaires les per formes mêmes 
qui ont multiplié les reCburces de lès 
aumônes? 

Des qu’il fut arrivé à Griguy , il com- 
mença par fe mettre dans l’état où 
étoient les Apôtres , lorfque Jefus- 
ChtifHes envoya prêcher fon Evangile. 

tic ) PüBliti & per doms* aft. *o. iq. Les premîew 
fuceeflfettrs des Apütres ,, inftrnifoicnt auffi publique - 
„ ment dans les affembiMes des. FidÉies i ypt les 
» Maifons* n M&urs iex Ofcr. iÿ8. 
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Il fe dépouilla de cour en faveur des 
pauvres. Plus de mille écus , qu’il avoit 
économifés à Caen , ( l) leur furent dis- 
tribués dans les deux premières années 
de fon adminiftration. Lorfque Ses amis 
lui confeilloient d’employer une partie 
de cette fomme à fe donner quelques 
meubles, il leur répondoit que ceux de 
fon oncle dévoient lui fuffirx. Il falloir 
être bien détaché des commodités de 
cette vie , pour ne rien defuer davan- 
tage. Tous les effets du bon vieillard 
avoient été eftimés 150 livres, & une 
fœur , qu’il avoir avec lui, en emporta la 
moitié. Cependant il n’ajouta a ce qui 
lui reftoir, que quelques aulnes de ta- 
piflerie de Bergame, un Baldaquin, un 
Matelas & quelques Livres. ( m ) C’étoit 
encore trop , comme je le dirai bientfit. 

Quand fes économies furent épui- 
fées , il fallut que le revenu du Béné- 
fice fournit aux mêmes libéralités; mais 
quelle reflource y avoit-il dans la mo- 
dicité d’un pareil revenu ? La mort 

( l ) Cette fomme m’a prefque toute été envoyée de 
‘Caen pour la lui faire parvenir* 

(m) Il empruntoit ordinairement ceux dont il avoit 
fcfoin » plutôt que de les acheter. D’ailleurs , il en 
avoit apporté de Caen , qui joints à ceux de M. fon 
oncle , tbrmoienc k peu près la Bibliothèque dont fl 
avoit befoin. Il apprenoit plus de chofes au pied du 
Crucifix , que dans les Livres* 

de 
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de M. Perier , fon oncle & Ton prédé- 
cefleur qui activa dans ce tems, en 
avoir à Ja vérité diminué les charges; 
cependant il paroît impoflible à la pru- 
dence humaine de ménager quelque 
chofe pour les pauvres fur un revenu de 
mille livres qui fournit aux befoins de 
trois |>er Tonnes , dans un pays où tout 
eft très-cher. Ce qui eft impoflible à la 
prudence humaine , ne l'eft point à la 
charité. Le bien de l’Eglife eft un fonds 
de bénédiction , quand la charité le cul- 
tive. 

Tandis que ce bon Curé redouble fa 
ferveur pour obtenir de Dieu les fe- 
cours dont Tes pauvres ont befoin , fes 
fœurs entreprennent elles feules de 
faire valoir le Bénéfice & de l’améliorer. 
Plus de domeftiques ni d’étrangers dans 
le Prelbytere. Elles préparent elles 'mê- 
mes le bled-, elles cuifent le pain ; elles 
cultivent le Jardin ; elles nourrirent 
différents animaux avec des herbes 
qu’elles vont cueillir dans la campagne. 
Dieu répand fa bénédiction fur leurs 
travaux. Bientôt ces deux laborieufes 
filles font monter par leurs foins & 
leurs fatigues , à plus de feize cens livres 
cette Cure qui n’a jamais été eftimée 
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plus de mille livres; ( n) mais ce qu il y 
a de plus admirable » c’eft qu elles tra- 
vailloient ’ainfi uniquement pour les 
pauvres. Leur frcre ne fçavoit que les 
-encourager à ce facrifice. Il n a jamais 
pu fe ré fou dre à leur accorder ce quil 
aurait donné à un Domeftique & a un 
Jardinier.* elles n’en murmuroient point, 
& leur vie n’en ëtoit pas moins aéHvé. 
L’exemple qu’elles avoient devant les 
■yeux , leur prcchoh le défmtéreffement 
d’une maniéré fi efficace , qu elles n’a- 
voient ni prévoyance ni inquiétude pour 
l’avenir. 

Tant de peines exigeoient au moins 
une bonne nourriture ; c’eft encore ce 
que leur frère n’eut pas approuvé , fi 
elles le lui euffent demandé ; mais non : 
elles nefaifoient pasmemeladepenfe* 
qu’il leur avoit prefcrite. Elles avoient 
la permiffion d’acheter chaque femaine 
quatre livres de viande , le plus fouvent 
elles ne le faifoient pas. Elles s’étoient 
procuré dans leur ménage, du. lait & 
du beurre; elles en vivoient habituelle- 
ment , & laiffoientle fruit de leurs tra- 


( ni Pour que cette Cure eût rapporté un revenu 
annuel de mille livres, il aiuroit fallu qu’il V 
quelque bonne vendange ; * ît vin a manq«e pendant 
les cinq ans qp’il a été Curé» 
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vaux à leur frère , qui le diftribuoic 
aux pauvres; car pour lui uniquement 
occupé des néceffités des autres , il ne 
penfoit plus à fes propres befoins. Sa 
charité lui infpiroit le plus vif amour 
pour la mortification. Ci-devant il s’é- 
toit déjà famiiiarrfé avec les auftérités. 
Depuis qu'il étoit Curé , il avoit entiè- 
rement changé fa maniéré de vivre. Il 
avoit renoncé à l’ufage du vin; & lorf- 
qu’il étoit à quelques repas , on ne Je 
voyoit plus manger que des viandes les 
plus groiïïeres ; fous divers prétextes , il 
trouvoit moyen d’en refufer de délica- 
tes , lorlqu’elles lui étoient préfenrées. 
Cependant il lui avoit fallu jufqu’ici un 
petit ordinaire réglé dans fon Prélby- 
rere àcaufedeM. fon oncle. Des qu’il 
..Peut perdu , il n’en fut plus queftion ; il 
s’abandonna à tour fon zèle , & ne cher- 
cha plus que de nouvelles mortifications. 
La conduite ordinaire des Chrétiens ne 
régla plus en rien la fîenne. Elle ne lui 
parut propre qu’à donner de faufles 
idées nu la fainteté de notre Religion. 
11 avoit étudié l’antiquité , il en prit le 
goûtée les moeurs. Cette étude , en éle-r 
vant fa foi au- deflus des exemples qui 
étoient autour de lui , la rapprocha de 
ces fiècles heureux , où les îtoaximes de 
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l’Evangile étoient des ufages. Les con- 
noiflances, que Tes recherches lui avoient 
acquifes dans les monumens des terris 
Apo Italiques , furent les fondemens fur 
lefquels il pofa l’édifice de fon falur. 
Les Evêques & les Prêtres des pre- 
rhiers ficelés de l’Eglife furent fes feuls 
modèles , & fes feuls guides dans les 
voies du Ciel. Comme eux , ( o ) il s’étoit 

( o ) L'abftinence , à laquelle il va fe réduire , pa- 
role aujourd'hui exceflîve. Elle a cependant été exacte- 
ment obfervée par les /impies Chrétiens de la primi- 
tive Eglife. Saint Clément d'Alexandrie régie ainii U 
nourriture des Fidèles du fécond fiècle : il veut „ qu'elle 

fe mefure , non par le plaiftr , mais par la néceflité 
„ de vivre avec famé & force : qu'elle foit très fimple , 
„ plutôt du poi/ïon que de la chair ; plutôt ce qui fe 
„ mange crud , que ce qu'il faut apprêter au feu. Un 
„ repas par jour , le foir ; deux tout au plus , c’eft-à- 
9 y dire , outre le fouper , un dé jeûner de pain fec , fans 
,, boire. 11 veut qu'on boive peu de vin , & feulement 
9 , le foir , pas meme beaucoup d'eau. Il défend le vin 
,, aux jeunes gens. „ AL Fleury* Hifl, EccL tom. pre - 
rtiier , fag. 46a. 

Cette frugalité n'étoit pas recommandée inutilement. 
Le grave & judicieux Auteur, que je viens de citer, 
nous apprend dans fon excellent Ouvrage fur les 
mœurs des Chrétiens que les premiers Fidèles ne fa ir 
foient point ûfage de tout ce qui exige l'art des Cuifi- 
niers , ni même le plus'fouvent de ce qui a befoin du 
feu pour être apprêté. La plûpart-ne vivoient que de 
laitage , de fruits ou de légumes ; encore trouvoient- 
ils les légumes , comme les pois , les feves , les len- 
tilles trop nourriïïants. Ils leur préféroient les her- 
bes , afrn de mieux dompter leur chair. Ceux qui fai- 
foient ufage de viaride ( c'étoit le plue petit nombre) 
ne mangeoient que des moires fucçulantes , & l'extrême 
néceflité feule les y contraignoit.Tous ne faifoient qu’un 
repas chaque jour 9 c'étoit le foir. Pour fe déjeuner, 
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'dcja interdit le vin ; comme eux il s’in- 
terdit encore la viande la plus commune, 

qui fe faifoit i l’heure de notre dîner , ce nVtoit point 
un repas , puifqu’on ri’y mangeoit que Hu pain fec y fans 
boire. Cependant plusieurs s’en abftenoient en tousf 
tems ; St en Carême aucun Chrétien ne fe permettoit 
S?? e . petite Pendant ce faint tems, tous ne 

faiioient qu’un repas fans vin & fans viande , St 
palToient la journée dans la retraite & la priere. Ce 
qu’ils auraient dépenfé de plus dans un autre tems , ils 
le donnoient aux pauvres. 

Saint Jean Chryfoflkome dans fa quatrième Ho-' 
mélie fur la Genèfe dit que dans la Ville de Conftan-* 
tipople oii il prêchoit , les Fidèles par une fainte 
émulation , fembloient fe difputer à qui jeûnerait le 
plus aufterement. Les uns étoient deux Jours fana 
manger ; les autres fe contentoienr chaque jour d’une 
légère portion de pain , 8t palToient ainli tout le Ca- 
rême. 

Saint Auguftin , dans un Traité qu’il a fait fur les 
mœurs de l’Eglife , témoigne que de fon tems on voyoic' 
non-feulement des hommes , mais encore des femmes , 
des jeunes filles même , qui demeuçoient fouvent trois 
jours entiers , quelquefois plus long-tems , fans rierr 
prendre pour foulager leur faim , & même leur foif* 
Totum triduum & amplius fapifiimè , fine cibo & potu . 

Du tems de Saint Bernard , c’eft- à-dire , dans le 
onzième fiècle , les Rois & les Princes , lç Clergé St le 
Peuple , les Nobles & les Roturiers , les Pauvres St les 
Riches tout le monde enfin jeûnoit en Carême juf- 
qù’au foir , de la maniéré que je viens de rapporter* 
( Saint Bernard , Serm. in cap. ) 

Cette abftinence des premiers Chrétiens en Carême y 
éfoit toujours religieufement obfervée par les Moines * 
les Solitaires & les Anachorlftes ; c’étoit-là toute la 
différence qu’*il y avoit entre les fimple» Fidèles St le» 
Religieux. 

Les Evêques ne vivoient pas moins aufterement. 
Saint Epiphane , Evêque de la Métropole de l’Ifle de' 
Chypre , dans le quatrième fiécle , ne foupoit point , 
& nevivoitque d’herbes & de légumes. Saint Baille* 
Evêque de Cefarée , dans le même iiécle , ne mangebic ‘ 

C itj 
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te fehtunpiécepte duconfeilde S. Paul# 
qui nous apprend qu’il eft bon de ne 
pas faire ulage ni de l’un ni de l’autre. 

( p ) Le lait , les fruits 6c les légumes 
devinrent fon unique nourriture , en- 
viron pendant dix* huit mois- Ces ali- 
mens U foutenoient dans fes pénibles 
travaux. Il joui (Toit d’une bonne fanté ) 
niais la grande humilité qui lui per- 
fuadok torrjonrr qu’il étoit capable des 
plus grands crimes , & qu’il étoit expofé 
aux plus grandes chûtes , le réduiGt à 
la nourriture que l’Apôtre confeHle aux 

que du pain avec du Tel , & ne buvoh que de l'eau. 
Saint Grégoire de Naziance , vivoit & peu près de 
mime * dan s te même teins. Saint Angumn , Evêque 
d'Hyppone , au commencement du cinquième flécle » 
vivoit de légumes, & ne frifoit fervir de viande à fa 
table , que pour tes étrangers. Saint Loup , Evêque de 
Troyes , dans le cinquième flécle , ne vivoit que de 
pain d'orge , Jt je û note tout les jours. Saint Germain v 
Evêque d' Auxerre , ne mangeoit jamais de pain de 
froment, A n'ufoit ni d'huile , ni de vinaigre , ni de 
foi t 2* feuvent ü étoit trois jours fans manger. Il cou* 
choit entre deux planches , fur de la cendre , couverte 
d'.im Cttice qui lui fervoir de pailla/Te. Les auftérités 
de Saint Hilaire , Evêque d'Arles ; & de Saint Mar- 
tin t Evêque de Tours , & de tant d'autres , font éga*- 
lejnent édifiantes. Les Prêtres & les Clercs menoient 
une vie suffi mortifiée , puifqu'alors ils vivotent avec 
les Evêques , fe for m oie ne fous leurs yeux , & leur 
étoient attachés comme les Apôtres le furent à Je fus* 
CHrift. Voilà les modelés que ce Saint Curé fe propo- 
foit , & qu'il imitoit. 

( p ) Bonum cfi non manducare câmem 3 (t non liltre 
vinuM. Rom. xir. ai» 
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/bibles, (g) Le lait > le beutte , l’huile 
& lès fruits , lui parurent des mets trop, 
délicats & trop lènfuels. Du pain , de 
Peau & de l’ofeille^ bouillis enfemble 
furent dans la fuite fon unique aliment, 
encore en ufoit-il avec mefure. U ne 
faifoit qu’un repas par jour ; & au lieu 
de diminuer fes peines & fes fatigues , 
il les augmentait encore. Son matelas 
8c h linge de fon lit lui devinrent inu- 
tiles. 11 ne fe couchoir plus que fur la 

f aille » s’il eft vrai qu’il fe couchât.. 

l’eft un fait que perfonne ne peut adu- 
ler ;car , comme je l’ai dit » on n’entroic 
point dans fa Chambre. Ses fceurs ont 
feulement remarqué qu'à toutes les heu- 
res de la nuit , on y entendoit du bruit : 
ce qui fait foupçonner qu'il repofoit à 
l’endroit de fon appartement > où il fe 
trouvoit vaincu par le fonimeil. Je fçai 
encore que , quand le Ciel étoit beau & 
fans nuage , il alloit dans fon Jardin 
contempler les alites, & adorer dans le 
lilence de la nuit le Souverain Créateut 
de l’univers , fansfe précautionner con- 
tre la rigueur des faifons. Le froid eft 
une mortification qu’il ai moi t à joindre 
à toutes fes autres auftérités. 

( ? ) Qui autem infirmus efi dus munducet. Rom» 
»y • a, 

Civ 
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Pour ne point interrompre la nour- 
riture frugale qu’il s’étoit prefcrite , il 
évitoit les repas avec plus de précau- 
tion que jamais. Il auroit bien voulu 
s’en exempter pour toujours. Il trouva 
une occasion de le faire honnêtement i 
il en profita. M. de Fleury , Seigneur de 
Grigny , étant Venu paflêr quelque terris 
à fon Château , l’engagea fuivant fa 
coutume à manger chez lui le plus fré- 
quemment qu’il pourroit. Il refufa le 
Seigneur de fa Paroifle , afin d’avoir un 
prétexte plaufible de ne fe rendre aux 
invitations de perfonne. Depuis ce rems 
là ni M ts . fes Confrères , ni M rs .les Laza- 
riftes , qui ont une Maifon de campagne 
à Grigny , ne purent l’avoir à leur table, 
(r) Il avoit pour e.ux la plus grande vé- 
nération j mais ils vouloient qu’il ac- 
cordât quelque chofe à la nature , & il 

( r ) S*étant trouvé un jour à un Convoi ou Ser- 
vice , auquel plusieurs autres Curés affifterent auffi , 
( je crois que c’étoit à Juvify ) après l'Office , au lieu 
de dîner avec fes Confrères , il mangea un peu de pain 
avant qu'on eût fervi le repas » & s'en retourna rejoin* 

. dre fon troupeau. On feroit porté à croire que cette 
Angularité auroit donné lieu à la critique de ceux qu'H 
quittoit ainfi. Ce ne feroit pas rendre à la charité de fes 
Confrères 5 la juftice qui lui eft due. Tous refpeftoîent 
fon éminente vertu : le feul rapport , qui lui manque 
avec les plus grands Saints , c'eft de n'avoir point eu 
de Cenfeursde fa conduite. Les Grands du Canton lui 
ont ^lonné les preuves les plus marquées de ieur eftime 
& de leur attachement , & fon Peuple étoit pénétré de 
reconnoiffiince pour tous les bienfaits qu*il en recevoir. 
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lié (ça voit plus qiïe la combattre , & en 
dompter les appétits. Lorfqu’il venoic 
à Paris, il fe retiroit au College d’Har- 
court chez fes amis , qui lui lailïbienr la 
liberté d’obferv-er Ton genre de vie. Ils 
employoient cependant tout le zèle de 
l’amitié , pour l’engager au moins alors 
à retrancher quelque chofe de Tes auf- 
térirés; mais il exprimoic fa peiue qu’ils’ 
lui faifoient par des paroles fi tou- 
chantes , qu’ils voyoient qu’il y auroit 
plus de dureté de leur part àfe rendre 
inflexibles à fes prières qu’à l’abandon- 
ner à fa ferveur. (/) Lorfqu’on lui re- 
préfentoit qu’il devoit au moins fe per- 
rtiettre de vivre comme les plus pauvres 
de fes Paroi (île ns. Je leur dois f exemple , 
répondoit-il : Dieu ma fait la grâce 
d'être plus en état queux de fouffrir la 
pauvreté. T ai de ma Religion des con- 
noijfances quils nont pas : il ejl bien 
jujîe que trouvant en .moi plus de ref- 
fource ,je me réferve ce que £ indigence a 
de plus dur. 

Cependant il n’avoit point fait de 
vœu , qui l’engageât à mener une vie 
auflî auftere. Voici urt trait qui le prouve 
bien : au mois de Janvier de l’année 

(/) Il permettent reniement qu'on mi» du linge & 
ftm lîc , lorfqu’il étoit à Paris. 

- - C ▼ ; 
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derniere , il écoit venu fuivant la cou- 
tume à Paris , pour faluer les Bourgeois 
de fa Paroiflè , & leur recommander fes 
pauvres- Le maître chez lequel il s’étoit 
retiré dans le Collège d’Harcourt » vou- 
lut le foir lui faire goûter d’un mets » 
auquel il avq^t renoncé. (/) C’étoit con« 
féquemment exiger de lui deux tranf- 
greflîons de fa réglé ; cai il ne man- 
geoit point le foir , & comme il ne fe 
permettoit que du pain à midi , ou lui 
raifoit la plus grande violence » eu. le 
forçant dans une autre heure à manger 
d’un mets dont il si’étoit interdit l’ùfage. 
Audi reûfta-t-il longtems. Il fe rendit 
cependant aux inftances vives Si réité- 
rées que lui firent fon hôte & fes éléves y 
il accepta une bouchée de ce mets ; mais- 
aux conditions qu’on lui four niroit vingt 
exemplaires des Penfées Chrétienrus* 

{ jour donnes à fes enfans , ou l’équiva- 
ent en argent , pour diûribuet à fes 
pauvres. 

Sa charité n’étoit fi ingénieufe qa’au- 
près de fes amis , par tout ailleurs il 
jëtoit extrêmement timide ; mais il n’é- 
toit pas nécefiaire qu’il parlât , pour 
exciter la générofité des riches du can- 
ton ; l’exemple qu’il donnoit, valoit 
mieux que le difeours le plus éloquent» 

( t ) Ce ont était une Tourte aux confiture». 


Digitized by Google 



Cure de G èl i' g Ÿ. 

Chacun en le voyant fe trouvoit un fu- 
perflu qu’il " n’avoit pas encore connu. 
Tous s’emprefioieât de doubler les 
Tommes qu’ils avoient coutume de des- 
tiner aux pauvres. Il y a eu même de 
ces perfonnes charitables qui ont fait 
à Ce digne Pafteur des libéralités ex- 
traordinaires. Elle» t’imaginoient qu’à 
force de lui donner , elfes lui procure- 
roient enfin quelque aifânce pour lui , 
en même tems quelles foulageroient 
Tes pauvres. Dans cette per fuafion, elles 
fe ieroient privées du néceflàire : tant 
fa confervation leur étoit chere & pré- 
cieufe ; mais là mortification étoit de- 
venue fa vertu dominante. Il fépandoit 
dans le fein des pauvres tout ce qu’on lui 
donnoit, & au lieu de ré ferver quelque 
choie pour lui , à la vue d’une telle bien* 
faifànce, il redoubloit fes abftinences 
& fes privations }il croy'oit qu’il n’y 
avoit que lui , qui ddt faire des facri- 
fices , pour fournir à la fubfiftance de 
fes pauvres : il fe trouvok indigne dtf 
fecours fi généreux. Lorfqu’on lui par- 
loir de lès aumônes : Von ne doit pas , 
difoit-il , ni en attribuer te mérite m ,je ne 
fuis que l in firument dont Dieu veut bien 
fe fervit pour foulage t tes malheureux } 
je ne' fuis pas mime propre à remercier 
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les âmes compatijfantcs , qui leur font 
du bien par mon minijlere. Un autre à 
fa place , fans avoir Ion humilité , âu- 
roit dû tenir le même langage ; car il 
femble impoflible de reconnoîrre tant 
.de bienfaits. Ces mêmes perfonnes 
voyant que le moyen , dont je viens de 
parler , ne leur avoir pas réuflî , lui 
déclaroienc en remettant leurs aumônes 
entre fes mains, que c'étoit leur in- 
tention qu’il les employât à fon ufage * 
alors il ne les acceptoit pas avant que 
la deftinacion en fut aflignéeà fes pau- 
vres. Que la vraie charité a de reffources ! 
Ces âmes bienfaifantes trouvèrent bien- 
tôt un autre expédient. Ce fut d’ache- 
ter les fruits de fon Jardin le double oit 
le triple de ce quils valoient. ( u ) Par 
cette induftrie on auroit pu tromper 
fon défintéreflfemenr , car il éroit bien 
éloigné de s'occuper de la valeur des 

( u ) Cent livres par an dévoient lui fuffire. Pour le» 
dépenser , il auroit fallu que fon entretien luieût coûté 
au moins la moitié de cette fomme ; & Je puis aflürei 
qu’il n*a pas acheté pour cent livres d’habits , pendant 
les cinq ans qu'il a été Curé. Il a feulement ufé ce qu'il 
en avoit apporté de Caen. Il n'y a ajouté qu'une Sou» 
fane , qu'il fit faife en 1768. Ses fœurs ont encore 
moins dépenfé que lui , pour cet objet , & elles vivoient 
prefqu’auflî durement. Que de fuperfiu'par conféquent ? 
Que de moyens de foulager les pauvres ,même fans des 
fccours étrangers ! 
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biens de la terre > ( x ) mais l’erreur ne 
tournoit pas à Ton avantage. Ce qu on 
lui donnoit par cètte voie, fe trouvait 
. confondu avec le revenu de fon béné- 
. fice, & il ne vouloit point partager ce 
revenu avec fes pauvres. Il croyoit y 
avoir moins de droit qu’eux. On ne fçait 
içi lequel on doit le plus admirer , ou 
du définréreflèment du faint Curé , ou 
du pieux artifice de ces perfonnes cha- 
jritames. L’un & l’autre font un fujet 
d’édification dont lés annales de l’B- 
glife fournifiènt peu d’exemples. Peut- 
on douter après cfe pareils faits , que 
.la Religion n’ait encore des obferva- 
. teurs aulïï zélés que l’étoierit nos pères, 
_& que la perfection chrétienne ne regnte 
dans notre fiécle d’une maniéré aulïï 
fublime que dans les premiéis tems de 
l’Eglife î 

On con)eCture allez quel fut le fruit 
de tant d’inftruCtions & de tant d’auf- 
térités. La parole de Dieu dans la 
bouché d’un tel Miniltre , auroit chan- 

( x ) S’il Ce fut apperçu de la pieufe fraude , quoi- 
qu’il n'en profitât pas , il ne l'auroit fûrement pas ap- 
prouvée. J e fçai qu'une année il eut une grande con- 
teftation avec un de Ces Paroifïiens qui vouloit lui 
payer (a paillé à un prix qui lui paroilloit trop con- 
iidérable. Pour lui faire accepter ce prix , il fallut que 
fon Paroiffien , apres lui avoir alluré qu’il n'y perdoit 
pas , lui repréfentat for tentent qu r il ne"pouVoitpas le 
forcer à gagner avec lui» 
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gé les pierres en enfans d’Abraham. (y) 
Tout le peuple fe rendit docile à !a 
voix de ce Pafteur. L’amour de U piété 
fuccéda au relâchement , & les aflem- 
blces de religion ata alTemblées pro- 
fanes. Plus de danfes pendant les jours 
du Seigneur , les Joueurs d’inftruments 
furent obligés de farcir de la Paroifïè. 
({) Plus d’autres diverti flfèmens perni- 
cieux , les fcandales furent arrachés 8c 
: les vices profcrits : ( a) Plus d’occupa- 
tions profanes, l’Egbfe fui fréquentée, 
& les jours de Fêtes 8t de Dimanches 
dignement fan&iftés : (b) plus d’oifi'- 
veté & d’inaéhon, les oeuvres de fa hit 
. & de piété furent faites avec émula- 
tion Sc ferveur : plus d’endurcis & d’o- 
piniâtres dans les mauvaifes habitudes , 
toutes les confdences furent ébranlées 
par les exhortations multipliées de ce 
*èlé Pafteur ; plus de querelles & d'ini- 
mitiés parmi fes Paroimens , F union 8c 


,(y) Notent cft D eus dtUfidibus ïftii Jkfcitàre filidf 
’Ahnrhæ. Matfh. 3. 9. 

( f ) Ce font les feuls ennemis qu’il ait eu dans le 
Canton. 


Ç d ) Étant en 17^; Grighy , je demandai à un db 
fcs Paroilfiens quel étoit le fuccès des travaux de fo« 
Curé, Ua réduit notre Pafoiffe à rien y me répondit- 
il , ce n’eft plus qu’ün Monajhrc* 

( b ) Pendant la* moiflbn , û le tems étoit très-in^- 
«enflant « il permet toit après l*01fice le travail de la 
ftécolcc. 


Digitized by G 



DE GRIÛNr. Ôf 
la paix en firent comme une feule fa» 
mille, (c) 

Malgré ce fuccès éclatant , il fe re- 
gardoit comme un Minière indigne de 
fon état. Il ne pouvoir voir le bien qu’ri 
faifôit, il ne voyoit que celui qu’il ne 
faifoit pas. Il n’auroit voulu gouverner 
que des jüûes. Le moindre défordre 
mettoit le trouble dans fou atae. lises 
prenoit toujours, à fou incapacité pré» . 
tendue & jamais k la foiblelfe de ceux 
qu’il conduifoit. 

En 17691 on lui propofa une per-, 
mutation. Le bénéfice Cure qu’on lui 
o fît oit (d) valoir fe double du fiera , & 
le plaçait dans fa patrie. Il confuira fes 
arms fur le parti qn’il devoit prendre : 
tous lui confeiUoient d’accepter la per- 
mutation ; mais lorfqu’il leur eut de- 
mandé fur quoi ils fondoient leur avis} 
il s’apperçur par leur réponfe qu'ils 
n’envifageoient que des intérêts hu- 
mains , 8c ce n’étoit pas ce qui le tou» 
choit ; it aurcût fallu lui dire qu’un 

0} Vv jour it trouva dm de fe» FaroHHens quï fe 
' querellofeat avec ammofttédarts la campagne. AuffitôC 
il fe jette à genoux an milieu d'eux , & les conjure par 
tout ce que la Religions de plus facré, de fe pardonner 
mutuellement ,& de fe quitter en paix. Il ne leur fut 
pas poflible de réfîfter à une pareille remontrance 3 il» 
fe réconcilièrent. 

(d) La Cure de Gaofeiwn * dans le Dioc èfe d^Ar- 
fi anche s, 
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autre ferait plus de bien que lui dans 
fa Cure. Comme il ne s’en trouvôit au- 
cun qui put faire cette réflexion , il la 
fit Iiri-rn^ îme t Je vois bien , leur dit-il * 
qu'un autre ferait dans ma place ce que 
je »'y ferai jamais 9 & qu il y gagne - 
roit à Dieu des âmes que mon indi- 
gnité ( e ) perdra } mais , ajoifta-t il * je 
tu fuis pas plus propre à fauver celles 
dun autre pays . U convient bien mieux 
que j 9 abandonne un Mini fier e trop faine 
pour moi , 6* que je me retire à la Trape f 
pour y expier toutes tes fautes que j ai 

(e ) Ce que l'humilité nous feit pefafer de nous-mê- 
Ms , elle nous îe fait publier arec ingénuité. Les plu» 
grands Saints ne fe font pas feulement regardés intérieur 
rement comme les plus grands pécheurs : ils ont aimé 
à porter publiquement contr'eux cette Sentence. Saine 
Bernard s'appelait la Chimère de fon fiècle , 8 c quoi- 
qu’il menât une vie angélique , il difoit qu'il ne vivoit- 
nt en eccléfiaftique ni en laïque. Ego enim quœicun 
Chim&ra met fteculi » me elericum gerà ,• me làicum • 
C S. Bernird. Bp. *S9. ) Saint Paul vouloir qu’on le' 
regardât comme le dernier des Apôtres , dans le tems 
même qu'il acquéroit au Chriftianîfme des Provinces 
entières. Ego enim fum minimus Apoftolorum » qui non 
film dignus vociri Apofiolus. ( i« Cor. 15.9.) Saint 
François d'Aflîfe difoit • que fur la terré il n'y avoir- 
pas de plus méchant homme que lui. Un de fes Reli- 
gieux lui ayant demandé comment il pouvoir fe croire 
tel , il lui répondit - „ Si le plus fcélérat de tous les r 
,,-hommcs avoit reçu de la miféricorde de Dieu autant 
» de grâces que moi , tien feroit plus reconnoiflant , 
,, que je ne le fuis. ,, Ainfi ce bon Curé qui rapportoit 
à la grâce tout le bien qu’il faifoit , étoit perfuadér 
«lu’il n'y avoit aucun Pafteur au -de /Tous duquel il ne 
«ws’abaüTer. C VU*des Saints >p. 5 . 01 . ) 
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pu commettre depuis que j’ai eu la té— 
mérité d'en faire les fonctions. G’eft ainfi 
que Ton humilité ne lui laifloit apper- 
cevoir en fa perfonne que foiblelie & 
incapacité , & lui infpiroit de plus en 
plus l’amour des auftérités. Toutes les 
fois qu’il fe trouvoit avec fes amis , il 
leur parloit du projet qu’il avoit de 
finir les jours à la Trape , fi Dieu lui 
déclarait là-deflus fes divines volqntés. 
On avoit beau lui dire , qu’il étoit où 
Dieu lé vouloit, & qu’il ferait beaucoup 
plus de bien dans la Cure que dans la 
retraite la plus auftere,il ne pouvoir 
pas en convenir. A l’entendre , l’on eût 
même cru qu’il fe rebutoir, & que fon 
zcle fe raleiitilfoit Quoique l’homme fût 
entièrement mort en lui, il fe condam- 
noit comme s’il en eût eu toutes les 
infirmités , & les inconftances ; il aurait 
voulu perfuader qu’il étoit te plus grand 
de tous les pécheurs , & que le genre de 
vie qu’il avoir choifi , n’étoit pas en- 
core proportionné à la rigueur de. la 
pénitence , qu’il auroit du faire. Une 
.des plus grandes peines , qu’on pût lui 
faire , c’etoit de dire quelque chofe à 
fa louange. Iltrouvoitquetout le monde 
pouvoit être loué excepté lui. Il n*y 
avoit aufii que lui qu’il, crût obligé de 
vivre auftérement , car il ne conleilloit 
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pas à ceux qui l’alloient voir , les abfti- 
nences volontaires qu'il pratiqooit. Au 
contraire , s’il avoir eu moyen de les 
traiter , il l’auroit fait de la maniéré la 
plus généreufe. L’on s’appercevoit 
qu’il iouffroit alors de ne pouvoir 
pas fatisfaire fon coeur. 

Lorfqu’il étoit prévenu des vifires 
qu’on lui faifoit , il avoit foin d’avoir 
un potage. (/) Si fes hôtes refufoicnt 
de manger , parce qu'il ne mangeoit 
pas lui-même , ou parce qu’au lieu de 
manger de ce qu’il leur préfentoit , il 
fe faifoit fervir fa nourriture ordinaire , 
il fçavoit par fes bons procédés faire 
agreer fa conduite •, s’il donnoit à man- 

? ;er à quelqu’un de fes amis , il s’amu- 
bit à lui prouver que l’ofeille étoit un# 
légume falutaire , & qui n’avcât rien de 
rebutant. Quelque mortifiée que fur fa 
vie , il ne faut pas s’imaginer qu’elle 
fût triûe. Saint Paul ne l’exhortoit pas 
inutilement à fe réjouir dans le Sei- 

C /) Quant aux viandes smrêtées ou rôties , il n’en 
faifoit ufage pour "traiter perlonne. Il n'auroit pas pu 
voir confommer dans fon Prdbyxere des viandes délr- 
canes , tandis qu’iL y avoit dans fa Parotfiè des pau- 
vres qui fouffroient. C’eft la réponfe qu’il fit à un de 
fes Paroiffiens , qui voulut lui faire prélent d’une pièce 
de volailles dans le mois de J anvier de Tannée dernière , 
pour donner à fes Chantres te Jour de Saint, Antoine , 
Patron de Grigny. Il engagea fon bienfaiteur à la ven- 
dre , & à en donnes l'argent aux pauvres. 
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gneur;(^) il confervoic toujours cette 
gaieté qui fympatife fi bien avec la 
vertu & la Religion. Avec d’autres que 
/es amis il étoit peut-être plus era* 
baraflfé; mais rarement il voyoit des 
inconnus. D'ailleurs il avoit toutes les 
vertus foetales. Sa politeflè , & furtout 
ce goût de Dieu & cette candeur de' 
confcience , dont tout ce qu’il dlfoir 
portoit l’empreinte, dévoient charmer 
tous ceux qui le vifuoienr. 11 pouvoir 
cependant arriver que fon humilité , 
qui lui cacboit tout fon mérite , le ca- 
chât auffi aux perfonnes qui le voyoienc 
pour la première fois. 

Quoi qu’il en forr , l'on voit par-là 
qu’il n’étoit dur qu’à lui-même , 6c 
qu’il approuvoit la conduite de ceux 
qui ne i’imitoient pas , bien loin de s’en 
formalifer. Quand il s’agiflfoit des fautes 
des autres, il étoit aufït très -indulgent. 
Le pécheur rrouvoit en lui un pere qui 
l’aimoit tendremenr. Ses corrections 
étoient toujours faites avec cette dou- 
ceur qu’accompagne un véritable amour 
de Dieu , & il avoir foin de donner à 
les réprimandes tous les différents tem- 
péramens que Saint Paulconfeille dans 

(g) Gaudete in Domino feinter, iterum dico , gaudete», 
Phil, iy. 4 
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Tes E pîtres à Tite & à Timothée. ( k )' 
Dans le tribunal de la réconciliation 
il devoir , comme Saint Ambroife , 
verfer des larmes pour en faire verfer 
à fes pénitens. ( i ) Son zèle comme 
celui de ce faint Evêque , prenoit fa 
fôurce dans la plus ardente charité ; 
mais quelqu’autre grand Saint a été fort 
modèle dans la pratique des abftinences 
& desauftérités •, car celles de Saint Atn- 
broife , fuivant l’auteur de fa vie , ne 
confîftoient que dans des jeânes rigou- 
reux qu’il interrompait les Dimanches 
& les Fêtes des plus célébrés Martyrs. 
Pour.ce faint Curé , il n’a pas borné là 
fôn amour pour les mortifications. 
Pendant le Carême de l’année derniere , 
qu’il commença dès la Septuagéfime , 
au lieu de pain de froment , il fe fît 
faire du pain d’orge , dans lequel if 
laifToit le fon avec la farine. Ce fut 
avec ce pain & de l’ofeille qu’il pàlfà 
la fai fon de l’année , où fes fonâions 
étoient plus multipliées que jamais ; car 
outre fes occupations ordinaires & les 

(h) Senïorem ne increpavcris , fed obfecra ut patron ; 
Juvenes ut fratres : anus utmatres : juvcnculas ut fororcs. 
i r ad. Th. i & 2 . 

( i ) Quoties illi aliquis ob percepiendam pœniten - 
tiqmlapfus fuos confejfus effet 3 itafiebat ut» (t ilium 
fiers compelltret . Ex S* Ambrojii vitâ . 
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travaux du confeflîonnal , il prêchoit 
-tous les jours pendant ce faint rems , & 
Ai foie la prieie publique tous les foirs. 
Cependant le pain même , dont je viens 
<le parler, ne le difpofa point à tant de 
fatigues. Les trois jours qui précédent 
■ce uint tems, il les parta dans fon Eglife 
-devant le Saint Sacrement, où la priere 
& la méditation lui tinrentlieude toute 
efpéce de nourriture. 

Il fallut que la nature fuccombât à 
cette terrible épreuve. Son fang s’ap- 
pauvrit , fon tempérament s’aifeiblit , 
toutes les parties de fon corps furent 
couvertes de tumeurs. Son eftomach ne 
fit plus lès fondions. Séparé de lui- 
même comme du refte des hommes, & 
vivant comme n’ayant point de corps *, 
il ne fentoit pas ce dépériflèment. II 
continuoic fes occupations avec fon ac- 
tivité ordinaire , & répondoit à ceux 
qui l’averti floient de fon état , que fes 
fou ff rances riètoicnt pas telles qiion fe 
€ imaginait , & que fa vie avoit bien peu 
de rapport avec celles de tant de Saints , 
que nous devions tous prendre pour mo- 
dèles. Si on lui repréfentoit que toute 
mortification , qui détruit le corps , eft 
une pénitence indiferette : J’en conviens 
ripondoit-il, mais les plus grands Saints 
ont pris plaijir à exténuer leurs corps par 
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les abfiinences & les macérations : il fane 
fuivre Jefus-Chrifl fur le Calvaire y pour 
être glorifié avec lui dans le Ciel ; quand 
Dieu ne nous fait pas la grâce de nous 
marquer par des tribulations toute la 
pénitence que nous avons à faire , nous 
devons nous impojerau moins une partie 
de cette pénitence , afin de mériter que 
Dieu nous prejerive L’autre. 

Une vie fi prodigieufe ne put demeu- 
rer cachée&r fecrette ; le bruit s’en ré- 
pandit au loin. M. l’Archevêque en fut 
informé. Ce faint Prélat craignit de 
perdre un fujet , qui faifoit tant d’hon- 
neur à la Religion. Il le fit venir après 
Pâques de l’année derniere , pour l’a- 
vertir fans-doute de modérer un genre 
de vie fi auftere. Je ne puis cependant 
pas a durer ce fait. Un autre de fes 
amis & moi nous l’accompagnâmes à 
Conflans ; mais nous lui fîmes inutile- 
ment les plus vives in (lances : nous ne 
pûmes pas Ravoir de lui pourquoi il 
avoit été mandé : fon humilité ne lui 
permit pas de nous fati&faire là-deflus. 
Il fe contenta de nous dire , qu’il au- 
rait bien defirè recevoir la bénédic- 
tion de M. l’Archevêque, ( A ) & qu’il 

( h ) Ceu* qui , comme lui , font inftruitj de l’Hif- 
loire de la Religion, fçartnt qull g a do s grâce* an»- 
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•voit eu la foi b le (Te de n’ofer Ja lui 
demander. 

Quand nous apprîmes qu’à fon re- 
tour dans fa Paroi (Te , il avoit fait une 
petite réforme à fa nourriture, qu’il 
avoir renoncé au pain d’orge , & qu’il 
avott permis pendant quinze jours à fes 
fours de mettre un peu de lait avec fon 
ofeille, nous conjecturâmes que M. l’ Ar- 
chevêque lui avoit confeillé de vivre 
moins auftérement, C’eft fur ce foupçon 

chées à cette cérémonie , & qu'elle a été en ttfage dés 
les premiers tems du monde. Ifaac bénit Jacob , Jacob 
bénit fes enfans, MelcMfedec bénit Abraham. 11 y a 
dans l'Ecriture une infinité d’autres exemples de l’ufage 
de cette cérémonie parmi les Juifs. Les premiers Chré- 
tiens l'ôbfervoientauffi tnès-teligieufement. Iis ne ren* 
contrôlent point un Miniftre du Seigneur , fans lui 
demander fa bénédiction. Les Evêques & les Prêtres 
ne la refufoient jamais. » 11 étoit ordinaire , dit M. de 
f , Fleury , de fe profterner devant les Prêtres en les 
,, abordant , 8c de leur baifer les pieds en attendant 
99 leur bénédiction. Mœurs des Chr. p. *75. Les Evê- 
ques & les Prêtres l’accompagnoient du ligne de la 
Croix , pour apprendre aux Fidèles que c'étoit la main 
tnvtfibie de Jefus-Chrift , qui les béniflbit par leur Mi- 
niftere. Des miracles fe font opérés par cette bénédic- 
tion. Saint Auguftin rapporte qu'un nommé Innocent 
. de Carthage étant dangereufement malade , fut vifité 
v par l'Evêque <f Ufale , 8c que cet homme rempli de 
piété, s'étant procfterné aufîudt aux pieds de l'Evêque, 
fit loi ayant demandé fa bénédi&ion , il ne l'eut pas 
phnârt reçue , qu'il fut guéri. M. Fletyry rom. 4. f.6^6. 

Toutes les fois que Mrs. fes Confrères le vttnolent, 
I! leur demandoit aufli leur tôénédi&ion. Cette lainte 
cérémonie eft aujourd'hui négligée; mais nos uf&ges 
ne régloient pas fa conduite. La fimpiieité de nos 
pères lui paroifioit préférable à la prudence dç notre 
fiècle. 
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qu’eft fondé ce que j’avance au fujet 
de cette vifite. 

Il lui en coûta fans-doute pour faire 
ce petit changement ; mais l’obéiflance 
eft un devoir que perfonne n’a mieux 
connu ni mieux rempli que ce faint 
Curé. Les fimples confeils de fes Supé- 
rieurs étoient des préceptes pour lui. 
Quoi qü’il connût parfaitement- J’éren- 
due de Ion pouvoir, cependant il confulca 
M. l’Archevêque fur toutes les faintes 

Î 'ratiques qu’il établit dans fon Eglife, 
e me rappelle qu’étant un jour à Gri- 
gny , il demanda à M. Collet , qui y 
croit auffi , fi un Curé pouvoit de la 
propre autorité , célébrer dans Ion 
Eglife des Saluts oû le Saint Sacrement 
ne feroit pas expofé. Ce Théologien lui 
répondit , avec toute fon érudition j 
qu’il ne doutoit point qu’un Curé n’eût 
le pouvoir d’ajouter cet Office aux 
autres , pour donner lieu à fes Paroi A 
liens de mieux fan&ifier les faints jours 
de Dimanches & de Fêtes. Quelque 
refpeélable que fut l’autorité d’un 
homme fi verfé dans la difciplinq 
Eccléfiaftique ; il me dit, apres avoir 
quitté M. Collet, qu'il fe feroit encore 
un fcrupule d’établir cet Office dans 
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fon Eglife fans la permiffion de M. 
l’Archevêque. 

■ Le refpeél , qu’il avoit pour l’auto- 
rité Epifcopa le , ne doit pas laiflèr de 
■doute fur fa foumiffion aux décidons 
■de l’Eglife. Je dois feulement dire ici 
■qu’il aimoit à communiquer fes fen- 
tiruens fur cet article. Il craignoit ap- 
paremment que la Angularité de fa 

■ vie ne le fît foupçonner de Angularité 
■dans fa manière de penfer. 

Le petit adouci (Te ment, dont je viens 
de parler, ne fut pas capable de ré- 

• parer l’épuifement où fes forces étoient 
•réduites. Les fymprômes de la maladie 

fe manifeftoient de jour en jour d’une 
étrange maniéré. Il écoic tout enflé, & 
comme menacé d’hydropifie ; cepen- 
dant il fourint encore fes travaux juf- 
' qu’au 1 6 du mois d’Août , qu’il fut 
attaqué d’une flévre tierce. Cette ma- 
ladie ne lui Ht d’abord rien diminuer 

• de fa vie pénitente. Il crut qu’il pourroit 

■ fupporter les accès de la fièvre avec 
' fes mortifications ordinaires. Les douze 
: premiers jours il reftà couché fur la 

paille , & continua fa frugalité ; mais 

• là nature défaillante & fon corps tout 
: enfanglanté l’avertirent que , s’il ne fe 

ménage oit un peu , fes fouffrances fe- 

. D 
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roient moins longues ; en véritable hé- 
ros de la Religion , il voulut en préfctep 
la durée à la vivacité. 11 laiflà mettre 
du linge & un matelas à Ton lit , &. ac- 
cepta tous les fecours & toutes lesconv 
modités qu’on lui crue nécellaires. Il ne 
put fe réfoudre cependant à recevoir 
d’argent , à moins que ce ne fû t pour j 
Tes pauvres. M. l’Archevêque lui écrivit j 
inutilement, pour lui en faire accepter; i 
il le remercia. M. l’Evêque de Glandevç, | 

3 ui l’a honoré de pluueurs. vifitçs pen- 
ant fa maladie , ne put pas l’engager 
non plus à recevoir de fecours de lui. 

Il ne youloit recevoir dp ce digne Pré- 
lat que fa bénédiction. Tontes, les fois 
, qu’il en étoit vilîté , il fe profternpjt 
pour la lui demander de là recevoir. Ce 
charitable Evêque aurojtce pendant tien 
voulu faire quelque bien à ce pauvre 
Curé. Il; en trouva l’occafion. Ayant 
remarqué un jour que fa chambre n’a- 
voit qu’une roauyailê croifée *qui laif- 
foir introduire fur lui un air malfaifant , 
il ordonna aufli-tôt à un ouvrier du 
voifinage d’y en faire une autre à fês 
frais. (/) 

M. l’Archidiacre lui fit aulfi une vj- 
lite dans le dçilèin de l’affifter dp fes 

( l ) L’on m’a dit que cette rroifëca coûté quatre* 

1 ingt-troislivre*, 
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Iargefles ; mais il lui offrait en vain des 
fecours. Il crut que Tes fcsurs en rece- 
vroient plus volontiers : il fe tronipoit. 
Quoiqu'elles fuffent auffi toutes deux 
malades, elles lui donnèrent l’exemple 
du même défiatéreflèment. M. de Ma» 
laret fut obligé de fortir du Presbytère 
rempli d’étonnement & d’admiration, 
fans avoir pu fadsfaire fa charité. 

Il n’y auroit eu qu’une extrême in- 
digence qui auroit pu forcer ce faint 
Curé à accepter quelque fecours , & il 
étoit malade dans une faifon , où les 
fruits de fon Jardin n'étoient pas en- 
core confommés. L’argent qu’il en re- 
tirait , écoit pour lui une renource fuf- 
Hlànte. D’ailleurs fa dépenfe ne devoit 
pas l’inquiéter. Des perfonnes chari- 
tables lui envoyoient de leur maifoir 
tour ce qui lui étoit néceflàire. Il y avoit 
longtems qu’une famille verrueufe, & 
connue dans le canton par fes largelîe» 
envers les pauvres , employoit tous les 
pieux artifices de la charité, pour lui 
faire accepter de quoi vivre, puifqu’il 
ne pouvoit pasfe déterminer à deftiner 
pour fes propres befoins une portion 
du revenu; de fa Cure ; quand il fe vit 
malade , il fe rendit aux inftanees de . 
cette refpe étable famille , & s’a ban- 
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donna à Tes charitables foins. Ce feroit 
un récit bien édifiant que celui que je 
fçrois des bontés dont elle Ta comblé.; 
mais les perfonnes qui méritent des 
éloges, if aiment pas à en recevoir. 
Il ne m’éft pas même permis de les 
nommer ici. 

Cependant le mal confume cette 
fainte viétime. La fièvre tierce a dé- 
généré en fièvre putride. Mais les pro- 
grès de la grâce fuivent en lui ceux de 
la maladie. Dans cet état de douleur , 
qui fatigue^ la confiance des perfonnes 
même qui fe croyent parvenues à 
Théroïfme de la vertu , il le félicite d’a- 
voir à offrir à fon Dieu des douleurs 
qu’il n’a pas choifies , & qu’il regarde 
comme la récompenfe de les auftérités. 
Toujours animé de l’efprit de priere , il 
pouffe iàtts cefle les plus ardents foupirs 
vers cette patrie bienheureufe qu’il n’a 
jamais perdue de vue , & qui a toujours 
fait l’objet de fes plus fervens defirs. 
Toutes les penfées de fon ame font des 
élévations vers Dieu , & , s’il parle , c’eft 
pour le bénir par des paroles qui font 
cçmme autant d'étincelles du feu facré 
dont il éft embrâfé. Jamais il n’a été 
plus éloquent que . dans cette circons- 
tance. Un vertueux Prêtre (m) de in es 

J M. fritte. 
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amis défirent extrêmement de le con- 
noître, l’alla voir alors , & paifa environ 
une heure avec lui. Il m’a dit depuis 
que le langage qu’il lui tint avoir 
tellement pénétré Ton ame , & captivé 
tous fes fens,qu’il ne vit dans fa chambré 
que lui & un crucifix qu’il avoit entre 
les mains.. J’allai aulfi le voir dans le 
mois d’Oélobre : j’arrivai chez lui lorf- 
qu’orç çélébrpit la Grand’Meflè. Il ne 
me parla pas qu’elle ne fût finie. Il 
demeura abforbé & abîmé en la pré*- 
fence, de Dieu pendant tout le ternît 
du Sacrifice. .Ayant été averti du mo L 
ment de la confécration par le fon d’une ' 
cloche , il raflèmble alors ce qu’il a 
de forces, & tâche de fe profterner 
dans, fon lit & d’adorer dans une at- 
titude conforme à fon anéantiflement 
intérieur la victime facrée qui s’im- 
mole fur l’Autel. De quels tranfports 
d’amour je fus alors témoin ! Quelles 
allions de grâces ! Quelles expreflïons 
fortoient de fa bouche pour rendre 
gloire à fon Dieu ! ' 

A la fin de la Mefle , il me parla de 
fa maladie. Que je fuis heureux , me 
«dit- il, fi j'adore dignement la main qui 
me frappe , & fi je profite de la v 'tfite 
que Dieu daigne me faire dans fa mi - 
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féricerde J On lui pré Tenta en ma pré- 
sence un peu de bouillon : Faut-il , mon 
Dieu , dit-il , après l'avoir pris, faut-il 
1 tt* mtf fens J, oient flattés , & que je 
goûte encore des douceurs en cette vie. 
Quel exemple! quoique ce Saint Curé 
n'ait jamais profané en lui le Temple 
du Sainc-Efprit , quoiqu’il n'ait jamais 
fait Servir Ses membres à l'iniquité, & 
qu'au contraire il ait aimé k appefantir 
Sur lui le joug de Jefus-Chrift , il Se 
défefpere d’éprouver une fenfation de 
plailîr involontaire en prenant l’aliment 
qui l’empêche de mourir. 

Il eft encore un Speftacle plus digne 
des Anges & des hommes , lorfqu’il le 
fait adminiftrer les Saints Sacremens. 
PluGeurs fois chaque Semaine il reçoit 
par dévotion l’adorable Euchariftie ; 
mais avec quelle foi , avec quel amour , 
,& quelle reconnoiflànce Se difpofe-t-il 
à recevoir cette nourriture célefte ! Il 
faudroit ici des traits de. feu pour pein- 
dre les élancemens de Son cœur vers 
Dieu. L’Eglife reconnoît que Sainte 
TherèSe mourut plutôt par la véhémence 
de l’amour divin , que par la violence 
de la maladie. («) Tous ceux qui l’au- 

' C n ) Intolerabili dirai amoris incendia paciut quda 
•V» morii. 
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ront connu a porteront de lui le même 
jugement , fur - tout ceux qui l’auront 
vu approcher de nos faints Myfteres. 
Plusieurs de M rs - Tes Confrères feraffem- 
bloient pour lui adminiftrer les Sacre - 
xnens. J’en ai vu depuis ce tems-là un , 
qui m’a dit qu’il né toit pas polCble que 
la foi pût inlpirer desfentimens d’amour 
plus vifs & plus fublimes que ceux dont 
ceSaint Curé étoit pénétré ; mais ache- 
vons la fainte Hiftoire de fa vie , qui en 
eft une preuve fuffifante. 

- Tandis que fon corps eft en proie à 
une fièvre continuelle, fon ame jouit 
fans celle des communications divines i 
& comme celle deSaint Paul , ( o ) dans 
les plus grands maux , elle reçoit une 
furabondance de joie. Toujours les yeux 
fixés fur l’image de Jefus-Chrift , il a 
cette confiance , qu après avoir eu part 
aux fpufFrances de fon divin Rédemp- 
teur , il participera à fa gloire , & cette 
ferme elpérance le rend gai & content ' 
au milieu de fes douleurs , & entretient 
en lui cet efprit de priere qui a fait la 
confolation des Saints de tous les fié- 
clés. Lorfque je l’allai voir, je lui de- 
mandai s’il ne s’ennuyoit pas : Petit* 


( o ) Superabundo g Audio in omni tribulationè 
êtfrd* a» Cor. 7. 4. 

Di T 
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*n s'ennuyer, me répondit-il, quand ' 
en f ouffre pour expier fes fautes . 

Vers les Fêtes de Noël, il fe trouva 
on peu mieux. La fièvre étoit moins vio- 
lente 8c moins continuelle. Malgré la 
rigueur de la fai Ton, malgré l’état de 
foibleffe , où l’avoit réduit fa maladie 
depuis quatre mois , malgré tous les 
fymptômes qu’ii en avoit encore , il 
voulut quitter le lit & la chambre , 5c 
reprendre fes fondions. La confidéra- ' 
tion du Myftere de Bethléem lui fit ou- 
blier tous les ménagetnens qn’exigeoit 
le commencement de fa convalefceiice. 
Pour mériter la grâce d’un fi grand 
Myftere , il crut qu’en qualité de Pas- 
teur il devoit lui - même mettre fon 
Peuple en état de la recevoir , & qu’au- 
cune raifon humaine ne pouvoir le difi- 
penfer de ce devoir. Ce fut-là le dernier 
effort de fon zèle. Les travaux du Mi- 
niftere redonnèrent bientôt à la fièvre 
toute fon aélivité , & la rechûte , comme 
il arrive ordinairement , rendit la ma- 
ladie fans remède. A la fièvre fe joignit 
la paralyfie qui s’exerça fuccelfivemenc 
fur tous fes membres d’une maniéré 
effrayante ; mais il étoit parvenu à ce 
dégré de vertu , où les maux femblent 
»ne matière nécefTaire pour entretenir 
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«Hans Taine le feu de l’amour divin. 
Plus le fentiment de fes douleurs eft vif, 
plus il remercie Dieu de ce qu’il le trou- 
ve digne de boire quelques gouttes du 
calice d’amertume qu’il a préfenté à 
fon fils. C’eft avec laréfignation qu’inf- 
pire la foi la plus vive , qu’il voit la pa- 
ralyfie. détruire en . détail un corps qu’il 
avoir toujourshaï , combattu, crucifié. 

Il eut d’abord tojit le côté gauche atta- 
qué & privé de ^nouvement. Si mon 
Dieu m laijje dans cet état , dit-il alors', 
f aurai encore la consolation de chanter 
fes louanges & de publier fes miféricor- 
des. 

Mais l’organe de . là prononciation 
fut auffi bientôt affefté. Là plus grande 
.peine qu’il en re-flentit , fuc de ne pou- 
voir plus réciter fon Office. La violence 
de la maladie n’avoit pas été capable de 
le lui faire interrompre. Il vécut encore 
. trois jours dans la plus grande tranquil- 
lité, & termina fa courfe le ij Janvier 
177a, ;à l’âge de treqte-cinq ans 0115e 
mois, . . \ ' i 

La nouvelle de fa mort répandit un 
deuil univerfel non-Ceulement dans ; fa 
ParoifTe , niais encore da/is tout.le Caq- ; 
.ton. Le jour de fes funérailles; , Tourte 
.j'ouyoit diftinguer fes Parojfliens d’atéç 


Digitized by Google 



Si Vit DsM. DlLÀUMDt,' 
les étrangers. Tous pleuraient , tous 
s’affligeoient , comme fi chacun eût 
perdu ce qu’il avoir de plus cher au 
inonde , & Ton tombeau parut être dé- 
pofitaire de la piété & des voeux de 
tous les affiliants. Ses Confrères * qui 
avoient été fpeâateurs continuels de tes 
aûkuis , le regrectoient comme leur 
.modèle & l'ornement de leur Corps. 
Tout ce qui pouvoir les confiner de fa 
perte , c’eft qu’ils ne pouvoient douter 

2 u’il ne fût pour eux un nouvel intefcef- 
:ur auprès de Dieu. 

Il a voulu perpétuer fa chanté envers 
fes pauvres jufqu’au de-là du tombeau. 
Il leur a légué par fon teftâment cent 
livres à prendre fur fes meubles. Ses 
foBurs ont recueilli le relie de fa fuccef- 
fion. L’on conçoit bien que leur partage 
n'a pas été confidérablc •> mais il leur a 
laiffé un héritage bienplusprécieux : c’eft 
f aflem blage de toutes les vertus.Cespieu* 
fes filles le font attiré par la régularité 
de leur conduite » l’eftime & la bienveil- 
lance des perfonnes les plus qualifiées 
du Canton. Après la mort de leur frère , 
chacun s*eft emprelfë de les fecourir. 
Al. de Fleury , M. Sauvage, M. Mefiin , 
M n - les. Lazariftes , M 1 *. les Curés de 
-Alorfan , de Juvify , de Viry & de 
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Ris ont Hgnalé leiurs bontés pour elles 
pat les procédés les plus généreux ; mais 
une Dame charitable des environs leur 
a envié le plaifir de leur procurer une 
honnête retraite. Elle les a logées & 
nourries jufqu’au 17 Mai, qu’elles ont 
parti-pour leur pays. Elle ne s’eft pas 
contentée de leur rendteun fervice aüffi 
fignalé : elle a encore employé tout fon 
crédit, pour leu» procurer deux place» 
qu’elles delir oient dans une Commu- 
nauté. La choie ètoit d’autant plus diffi- 
cile , qu’elles n’avoienc pas de bien, 
M. le Supérieur Général des Lazariftes 
à fa recommandation leur a'promis les 
deux premières, qui vaqueront à l'En- 
fant-Jefur. Elles reviendront de leur- 
pays , quand l'occafion de les occuper 
u préfenrera. 

M. lé Supérieur Général de Saint- 
Lazare dut faifir avec empreflèmén» 
Toccalton d’obliger leî fœurs de ce digne ; 
Curé. Il l’avoir toujours honoré d’une 
trftime particulière^ 3e£a mémoire lui 
ütra en vénération pendant toute fovie , 
-comme ille dit lui» même dans la lettre 
-qu’il m’a écrite , lorüqüe j« lui ai com- 
muniqué le délfeim que pavois de don* 
ner ce: petit Ouvrage ;aft Public. C’eft 
ici la place dâ cotte kvw< On va voit s 

Dvj 
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qu’elle eft comme une récapitulation , 
& par conféquenr une preuve authenti- 
que de tout ce que j’ai avancé. 

MONSIEUR, 

» Rien de plus louable dans notre ficelé 
» oûlafoi paroîts’affbiblir, où lesexem- 
» pies de la vertu chrétienne font de ve- 
n nus très- rares, que de recueillit- lespa- 
» rôles & leè a&ions des faintsperfonna- 
» geS qui l’ont édifié, parce que rien, n’eft 
» plus propre à nourrir la piété des Fidé- 
» les. Ils y apprennentque le brasdeDieu 
» n’eft pas ‘râcourci, qu’il y a encore des 
» âmes vraiment verrueufes , & qu’on 
» peut étreSaint dans touslestems, même. 
» dans celui-ci , 01Y le libertinage de-l’ef* 
» prit s’eft joint à celui du cœur, où ceux- 
» mêmes qui font profeflîon de -piété 
»» cherchent tant de prétextes, pour- adou- 
jj-cir le joug-dü Chriftianifme fodifr 
jj-penfer de l’ âuftértté des mœurs ancienv 
>»' nés. L’étateécléfiaûique n’apqsjnoins 
» befoin d’édification^ que lesautres-étatsj 
»enpardcipantàlamêmenajture,nouspai> 
wticipons aux foibleftes des autres hom- 
s» mes. Si nous avons plus dé grâces, nous 
avohs plus de devoirs à remplir .-'nous 
» fommes dans le cas de fair e phq rTéfe 
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» forts pour remplir dignement notre; 
«Miniftere , & dans l’occafion de man- 
*» quer plus fouyent à nos obligations. Il 
» nous eft utile d’avoir devant les yeux 
»> des exemples qui nous foutiennent , & 
«nous encouragent dans l’exercice péni-: 
» ble de nos faintes fondions. Je loup 
» donc, Monfieurje defir que vous avez. 
« formé de faire connoître au Public les 
» vertus d’un faint Prêtre , dont le détail 
» fera très-propre à édifier tous ceux qui 
v liront votre Livre; je juge des fruits 
« qu’ij fera , par ceux que fait le fouvenir 
» de ce faint homme .fur ceux qui ont 
« eu le bonheur de le 'fréquenter. Jeipe 
*» félicite ; en particulier de l’avoir connu 
» & çpçverfé avec luipluiiems fois ; j la-, 
«pehfée , ;qui m’en. rejfte»me rappelle 
» l’idée d’un parfait Eccléfiaftique , &; 
«m’avertit de ce que je dois être moi-mê? 
» me. Nos Profefieurs de Saint Lazare 
>.» qui ont été encore plus ,à portée de le 
«connoître, ppur avoir paffe leurs va-» 
» cancestops les ans fuç faParoiffe,où ils 
l» le voyoient prefqüe tous les jours, foi* 
« chez lui.oû ils le vifitoienfi, fqit chez 
«eux où il venpit fouyent , fur-tout à. 
,»FEglife les Fêtes &I?ijnahçhes j.oeia 
« parlent qu’a veftadpnwtion, Jamais, ils 
p n’onfeuteiîdu foriir de f» j>oqclïç «j^ne 
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h parole inutile; jamais ils n’ont remar- 
» qué, difent*ils, le moindre'défaut dan» 
«aucune de Tes aâions ; ils ont été té- 
» moins au contraire de Ta piété régulier 
«re, de fontcle brûlant pour le faluc 
«des âmes, de Ton attention à inftruire* 
*> Ton troupeau , de Ton onéHon , de fes 
» larmes, qui attendriflôient les cœur» 
••les plus durs, de fa charité fans borne» 
«pour fes pauvres, qui lui faifoit prendre 
» fur fon nécefTaire pour les foulager, de 
"l’effufion de cœur avec laquelle il par* 
»loit de fès malades , qu'il alloh vifîter 
« au milieu de la nuit fans être appellé , 
« du zèle de la maifbn du Seigneur qüf 

* le dévoroit , de fès attendons à tout ce 
« qui pouvoit augmenter la Majefté 
«au culte, de la gravité do fon air, 
«du recueillement prbfend avec lequel 
« il -célébrait les faints Myfteres. Ils ont 
«obfervé fon efprit de pénitence, fh 

* mortification, fon humilité, famodef- 
« tic , toutes les vertus en un mot , qu’il 
» poffédoîtdànsle degré le plus éminent*, 
« & fur lefquelles ils ont lés détails les 
«plus touchans & qu’ils fon tenétat de 
« vous communiquer smaisquejem’abf* 
« tiens de rapporter, parcequ ils excéde- 
« roientles botnesd-un* Lettre, & qu’on 
*» vous lés aura déjà fait connottre en 
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*» partie par d’autres voies. J’ai l’hon- 
*» nenr d’être avec une eftime hncere &C 
** un véritable attachement} 

< Monsieur.» 

Votre très-humble & très-obéiflant 
ferviteur, Jacquier , Supérieur 
Général de la Congrégation de 
la Million. 

De Parût ce S Septembre 1771* 

M. le Curé de Juvify a bien voulu 
me rendre le même fervice que M. lé 
Supérieur Général deSainr Lazare,. & 
contribuer à faire connoître les vertus 
éminentes de Ion cher Confrère. Voici 
la réponle qu’ila faite à la Lettre , dans 
laquelleje lui ai demandé cette grâce » 
fans avoir l’honneur d’être connu de 
loi. 

A Juvify y le 17 Octobre 17 7*. 

» C’eft avec bien du plaiftr , Moniteur» 
» que je fatisfaits à vos demandes, & 
» que je vais vous crayonner le tableau 
» de quelques-unes dfes vertus de mon 
» cher voiûn, M« Delalande, Curé jdfc 
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» Grigny, La Religion fe plaindroit de 
»> nous avec raifon, unous foufFrionsque 
» Tes qualités eullènt le même tombeau 
u que les cendres; & je ferois à cet égard 
*» plus coupable que tousmies Confrères , 
v puifque la tendre intimité qui nous 
a unifloit , m’avoit mis dans le cas de le 
» connoître plus pat faitement que bien 
» d’autres. Nous pallions fouvent plu- 
»> lieurs heuresenfemble, & quoiqu’il fût 
»> extrêmement jalouxde l’emploi de fon 
»> tems ,• il avoit l’humilité de . le croire 
n bien employé avec moi. Il venoit allez 
» fouvent au logis , & c’étoit pour moi 
» une vraie fatisfaâion de l’aller voir* 
» Nos premières vilîtes ne me décou- 
» vrirent dabord en lui qu’un homme 
j» grave , prudent , refervé & honnête. 
» Quelques repas chez nos Confrères , à 
» l’occalion de leur Fête Patronale où il 
w fe trouva, dérobèrent à fa mode (lie des 
» traits d’une érudition li étendue qup, je 
»> commençai dès-lors à lui donner une 
wplac&diltinguée dftnsmonefprit&dans 
n mon cœur. Témoin delà précaution 
» que j’avqis prife un jour de parler latin 
» dans un de ces repas , pour avertir la 
ff compagnie qu’une; converfation comr 
flijencée, t,oi;te innocente quelle croit,, 
^pçqrrp^t bie^ fcaudalifer les, dqmefc 
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«tiques , il s’attacha à moi de plus en-, 
» plus , & me laifla voir une des plus-. 
» belles âmes que }’aye jamais connue. 
» Notre commerce devint dcs-lors plus. 
» fréquent & prefque toujours relatif aux 
« devoirs de notre état. Comme il étoir 
» grandPhyficien , bon Géomètre, & Af-= 
» rronome , je tâchois quelquefois d’a— . 
» m^ner la converlàtion fur ces fciences ; 
«il s’yarrêtoit quelques inftants , & ré-. 
h pondoit poliment âmes queftions;mais 
» il en revenoit bien-tôt à des fujers de 
«religion , dont fon coeur étoit fupérieu-. 
» rement occupé. 

«Il faudroit, pour le peindre au na- 
» turel , parcourir j’Evangile la plume à . 
» la main. Les maximes & les préceptes 
» que nous fournit ce divin livre , éclai- 
» roient tellement Ton ame , enflam- 
» moient fi ardemment fon cœur , qu’ils' 
«préfidoient à toutes lès démarches , à < 
» toutes fes paroles , & à tous fes fenti- • 
«ments. Les perfonnes quiconverfoient 
» avec lui, celles qui le voyoient ou l’en- 
» rendoienr, lui appliquoient ces paroles- 
« de l’Apôtre St. Paul : Ce n efl plus moi ■ 
» qui vis , c eJlJefus-Chnfiqui vit en moi . 
«Sa démarche feule enimpofoit à ceux 
» qui le voyoient , & leur infpiroit du 
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*> refpeâ. Sa préfence faifoit encore une 
» plus grande impreflîon fur moi. Il me 
» fembloit voir toutes les vertus perfon* 
*> niüées lui faire un cortège honorable. 
» Ceft environné de la forte qu’il frap- 
»> poit mes fens & mon imagination , 
»lorfque je l’allois voir, ou qu’il me fai- 
»> foit l’honneur de venir chez moi. 

» Que de chofe à dire fur la grandeur 
»de fa foi ! Il paroilToit voir ce qu’il 
» croyoit. L’Eternel préfent à fes yeux , 
» de la maniéré dont il s*eft manifefté 
»aux Patriarches, n'auroit pas fait naître 
» dans fon ame & dans Ion corps des 
» marques plus puiffànres de fes fenti- 
» mens d’adoration & dereconnoiflànce. 
» De quel anéantiflèment , de quelles 
»> proftrations profondes, mes Confrères, 
» leshabitans des Paroiflescirconvoifines 
n &moi, n’avons-nous pas été témoins, 
» lor fque nousnousraflèmblions dansno» 
w Egliies! Il fçavoit que certaines gens 
** cririquoient cesdehorsdeReligion por- 
» tés trop loin à leur gré j fon humilité loi 
»> faifoit taire des raifons que tout le 
» monde auroit approuvées, ôcfoo fi- 
» lence étoit un nouveau trait ajouté à 
» la matière de fon éloge , dans l’efpril 
nde ceux qui le connoiffoient bien. 
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» Les Saints dans tous les teins ont 
» été des hommes extraordinaires. La 
» Angularité de leurs moeurs a toujours 
» attiré les regards de la multitude dil- 
» pofée à louer , ou à blâmer , d’après 
» les difpofitions de fon coeur» Mon cher 
» voifin ne me venoit point voir , fans 
« exciter des fentimensd un profond ref- 
»> peéè, & donner des preuves de fon hu- 
» milité dansmaParoiiTe.Tout le monde 
» le faluoit avec plailîr , convaincu qu’il 
» étoit un faint ; de fon côté , il s’eflrbr- 
» çoit de prévenir tous mes Paroi (liens 
»> parle falut d’ufage , perfuadé que.de- 
» vant Dieu , ils valoient mieux que lui. 

» Telle étoit fon humilité > & c’eft de- 
»là, c’eft de ces fentimens qu’il avoir 
» de lui- même , que lui venoit fon goût 
» pour les aufterités , les mortifications , 
» & les pénitences. Il fecroyoit un grand 
n pécheur , & il n’y a voit rien qu’il ne 
» fit pour châtier, pour mortifier ce pré- 
» tendu coupable. Je l’ai vu chez moi lin 
u jour de Fête Patronale, malgré les fol- 
» licitations d’une compagnie refpec- 
*> table , faire fon dîner avec du pain & 
» de l’eau. C’eft ainfi qu’il a vécu les 
» deux dernieres années de fa vie , avec 
» cette différence que dabord il man- 
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» geoit de bon pain ; qu’à ce bot>P ain 
» il fit fuccéder du pain d’orge , & finit 
» par ne plus manger que du pain de 
» ton. 

«Quelles fommes n’auroit-il paserr- 
« taffées, fi la Religion n’eût puiflamment 
» animé cétte aine auftère ? En qualité 
» d’Exécuteur de Ton Teftament j’ai coh- 
« nu l’état de Ton bien : M. le Curé de 
» Morfan, fon Çonfefleur ordinaire & 
>* moi , avons trouvé que le revenu de fou 
» patrimoine&de fa Cure montoit , an- 
« née commune , depuis qu’il étoit Curé 
9» de Grigny , à 1800liv.au moins. Pe ce 
» revenu très - honnête pour un Prêtre 
» de Campagne, plus de 1 6ooliv.étoient 
« confacrées aux oefoins de toute efpéce 
« de fes pauvres Paroiffiens. C’étoit pour 
» eux que les dîmes fe levoient : c’étoit 
« pour eux qu’un clos très-fertile pro- 
« duifoit du vin & des fruits en abon- 
» dance : c’étoit pour eux, qu’une vache 
« excellente donnoit des cinq à fix livres 
>9 de beurre par femaine,& des ruifleaux 
« de lait , où les nourrices de fa Paroifie 
9> venoient puifer de quoi nourrir leurs 
«enfans. 

» Sa compâtiffante charité ne connoif- 
» foit point de bornes; elle ayoit même 
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» palfé celle de la prudence ordinaire , 
»» & forcé deux fœurs qui demeuroienr 
»>avec lui , à un genre de vie au-delTous 
3> du frugal. Les accidents, les maladies , 
les pertes de biens , les procès , & tant 
»> d’autres motifs de faire au moins quel* 
» quesréferves , ne l’occuperent jamais. 
&11 étoit naturellement & par religion , 
•» généreux & défintérefleril refufa con£» 
>> ramment une Cure de 1000 liv. qu’on 
i»Iui offroit pour la fienne. Un ancien 
m Curé de fes amis auquel il confia le 
»» fecret de cette permutation propofée , 
»» l’engagea fortement à l’accepter : lui 
» reprélenta qu’un très-médiocre revenu 
»> aflujetrit unPafteur,même bien difpofé 
» à beaucoup d’inconveniens,lui apporta 
»> mille raifons pour l’en convaincre :ellei 
»le trouvèrent toutes inébranlable. Il 
îi voulut relier Curé de Grigny , pauvre 
»> bénéfice , eftimé alors huit à neuf cent 
»» livres de revenu par fes Confrères. 

« La permutation dont je viens de par- 
1er , lui fut propofée dans un tems où il 
«ignoroirencore ce que pouvoit lui va- 
» loir la Cure : nouvelle raifon de l’acce- 
>> pter : maiscomment des vues d’intérêts 
»> duroient-elles pû l’y déterminer , lui 
m qui répandoit alors , dans le fein de fes 
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» enfans fpirituels cenc louis qu’il avoie 
w apportés de Bayeux,& cinq cent livres 
» gu il venoit de recevoir des revenus de 
» (on patrimoine ? D’ailleurs , il entre** 
» voyoit beaucoup de bien à (aire à Gri- 
»> gny. Cette confidération éclipfoit dans 
*> Ton efprit toutes les vues de fortune 
» les plus brillantes, llauroit eû effè&i- 
Mvement un jour la confolation de voir 
u réalifer fes projets. Des Catéchifmes 
u prolongés quelquefois jufqu’à neuf 
*> heures du foir:des Prônes équivalents: 
» des conférions fans fin : tout cela for- 
m eifié de la voix , de l’exemple le plus 
» complet & le plus confiant, avoit déjà 
w changé fa Paroiflè. Plus de danfès,plu$ 
*> de ces récréations (i préjudiciables à la 
» pudeur. Le goût de la.priere,de bonnes 
» leâures,desConfeflions&desCoinrau- 
»> nions fréquentes comroençoienc à de» 
» venir lé goût de la multitude. Quelque? 
» années encore de vie accordées à ce 
» refpeâable Pafteur auraient ramené 
m parmi fes heureux Paroiffiens lesfiécleç 
» d'or de la primitive Eglife. 

n Un d’eux, jeune homme alors dç 
» quatorze àquinze ans»defirantavec ar- 
» deur de communier un jour de Fête } 
» obligé d’ailleurs pat fon état daller cç 
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» même jour à Paris , prit ie parti , pour 
.» ne pas être privé du précieux avantage 
» de la fainte Communion , de faire ce 
fi voyage pendant la nuit, & fe trouva le 
fi matin à la première Melle de fa Par 
» roi lié , où il communia avec pluiieurs 
» autres. 

Le zèle de ce fervent Mini lire du Sei^ 
fi gneur , fon défintéreflement , lès trar- 
» vaux infatigables , l’exemple de fa vie 
*> pénitente , pure & férieutè , la couf^ 
» tante humilité de fes prières , fes gé- 
» miflèmens pour fon troupeau y opé* 
» roient des changemens merveilleux, 
fi quandil plut àDieu d’éprouver & d’auÿf 
» menter la vertu par une longue mala- 
» die. Je l’ai vu pendant cinq mois auflï 
» tranquille au lein de la douleur , au 
,» milieu des fou ({rances & du dégoût., 
» qui environne les médecins & toutl’ap» 
« pareil desremédes, que li fon corps eûr 
« été d’une nature fupérieure à l’humar 
» nitç ; point de plaintes , aucune marque 
«> d’humeur , une fourni (lion parfaite aux 
» volontés du Ciel, & toujours un zèle 
fifans bornes. Quelques jours avant- de 
« mourir , il célébra les faints My Itères, 
» prôna à fon ordinaire, & dit les Vêpres 
■» avec une; fièvre ardente. Çe fur-rà le 
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dernier aéte public de Ton miniftère 
» qü’il confomma par une mort pré- 
'» cieufe devant le Seigneur. 

»> Nous lui rendîmes, mesConfrcres 
>> & moi, les derniers devoirs pleins de 
’» regrets & d’admiration. Je fis Ton éloge 
» en Chaire le Dimanche , veille de cette 
» trille cérémonie. J'ai lû& entendu bien 
» des éloge^ & beaucoup d’OraifonsFu- 
>»nébres ; mais la douleur fincére des 
» ouailles de ce tendre Pafteur , au mo- 
» ment de fon inhumation , leurs larmes 
>> abondantes , la pâleur de leur vifage, 
,,1’air d’ahéantiflè.ment répandu fur tou- 
>» tes leurs per fonnes, leur filencè & celui 
»> de la trcs-nombreufe àflemblée accou* 
,,rue desParoifles voifiiies, metouche- 
» rent, m'attendrirent, & me firent éprou- 
» ver des fentimens de regrets & de con- 
i> folation plus vifs que tout ce que j’ai 
» pu entendre. Je Vous fçais bon gré, 
» Moniteur , d’avoir travaillé à la gloire 
'»> de là Religion , en publiant la vie de 
» notre faint Confrère. » 

, J’ai l’honneur d’être , &c. 

Aube rt, Curé de Juvify. 

J’aurois encore bien voulu nommer 
ici la Dame refpeâable des environs de 

Grigny, 
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Grigny . dont j’ai parlé : Ton tétnoi- 
,gnage atiroit été bien capable d’impri- 
jmer uji càraûcre de vérité à mon ou- 
vrage , & d’en aiïurer le fuccès ; mais 
je n’ai pu obtenir d’elle cette grâce. 
Elle n’a pu fe déterminer ,à rendre fer- 
.vice à la Religion $px dépens de fa mo? 
deftie. J^fujs obligé d’inférer dans fon 
Iiopi la lettre quelle écrivit aux focurs 
de fon cher Curé , lorfqu’elle apprit fa 
mort. C’eft un monument de charité 
bien propre à édifier les perfonnes ten-» 
dres & çompâtiflanteSv ! t 

« Je partage bien Mefdemoifelles ; 
»> vqtre jufte douleur ; mais que d’objets 
«pour adoucir une féparation fi cruelle 1 
» C’étoit l’ami de Dieu , qui l’a appellé à 
» lui pour le récompenfer des vertus dont 
» il avoit pris plaifir à le combler. Per- 
» fonne n’avoit pour lui un attachement 
» plus, tendre .& plus abefpeélueux que 
» moi : hommage que fon mérite lui atri- 
» roit*univerfelleme'nt,&dbnt j*étois plus 
« pénétrée que tout autre. Si vous pou- 
viez , Mefdemoifelles , lire dans mon 
« coeur , vous y verriez une partie de ce 
«qui fepaffèdans le vôtre. .Jugez fi je 
«iens l'horreur de votre pofirion. J’ofi» 
«vous prier de me diftinguer de la foule. 
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7 >& de m’accorder une marque d’amitié, 
*> en difpolànt tant à lé campagne qu’à 
-m Paris de ma mai fort , & de toùrce Sorti 
o> vous pourrez avoir befoin. Les charités 
» qu’il a fait paflêr au Ciel avant lui , 
» vous lailfen-t fans-dëdte , Mefdemoi- 
» Telles , fans argent v faites-moi dire ce 
*» qui peut vous etfé utile. J’éifobirionne 
»» d’avoir la préfcrènce , 6c foyez pfcr- 
» fuadées que l’amitié & la confiance de 
*> tout ce qui lui étoit cher , me font pré- 
«cieufes : je reçevraiavecreconnoiflànce 
»>Ia grâce que je vous demande & j’ef- 
» pere que vous ne vous adrefïèrez pas 
va d’autres, & que vous rendrez jufllice 
» à l’arrachement fincere avec lequef j’ai 
« l’honneur d’être , 

Mesdemoiselles, 

Votre très-humble & très- 

obéi liante Servante. * ** 

r A Paris , le %6 Janvier 177a. 

P. S. Tout ce oui compüfe nu ra ai* 
fon partage mes fenthnens ; je vous en- 
voyé mon Jardinier , pour prendre vos 
prdresjû vous voulez habiter macam- 
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pagne , il vous préparera ce qui peut 
vous être utile pour l’occuper. 

Au défaut du nom de cette charitable 
Dame , il convient que j’infère la Lettré 
qu’elle m’a fait l’honneur de m’écrire , 
pour me déclarer qu’elle ne vouloir pas 
être citée. Cette Lettre eft également 
digne d’être rapportée. 

»Le zèle , Moniteur , que vous avez 
» pour la mémoire de votre refpedable 
*> ami, honore l’humanité, & doit être 
♦» avantageux à la Religion: vous allez 
■»> mettre fous les yeux du Public une vie, 

».> dont tous lesmomens’ont été confacrès 
n à l’exercice de toutes les vertus chré- 
tiennes; exemplebien fait pour toucher 
» du même deur ceux qui liront votre 
t> Livre. 

• » Auffi , Monlieur , ai - je appris avec 
w bien du plailîr votre projet ; mais j’ai 
*» été fort étonnée de la demande que" 
*»m’a fait de votre part M. l’Abbé Caba- 
»»neL . . Je n’ai d’autre mérite que de 
v craindre de ne pas rendre hommage à 
v la vertu, & de nfe pas l’admirer ouver- 
» tement. 

» Je fçals, Moniteur, me rendre juftice, 
*» & votre prévention en ma faveur ne 

Ei* 
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» peut m’aveugler, ni votre modeftie me 
« faire prendre le change.Tout le prix de 
» cet ouvrage fera dans le récit des faits 
« touchants, écrits avec onéHon,& votre 
«travail fera un jufte tribut payé par 
«l’amitié. Je fuis peu faite pour donner 
»> du poids aux faits que vous avez à rap- 
« porter , & vous attribuez à ma Lettre 
«une importance qu’elle n’a pasjc’eft ce 
«quim’a engagea vous prierinftamment 
«de vouloir bien n’en pointfairemention} 
« mais comme je fens , Moniteur , votre 
» dclicatefle , & que vous pourriez ap- 
«préhender qu’on attribuât à votre ten- 
jrdrelTe le récitd’une vertu peu commune 
» à laquelle l’on croit difficilement dans 
» ce fiècle •, je vais écrire à M. de Glan- 
« deve,pour lui demander la permilïïon 
« de vous remettre la Lettre qu’il m’a 
» écrite fur la mort de M. le Curé de 
« Grigny, dans laquelle M. de Glandeve 
» exprime fon eftime pour lui d’une 
» manière non équivoque. Cette pièce 
.«vous fera,Monûeur, d’une toute autre 
«utilité que celleque vousvouliez avoir; 
«Vous pourriez aulïï vous adrelfer à M. : 
« le Supérieur Général de S. Lazare : ce 
« font des témoignages faits pour prou- 
.» ver que voti£ amitié n’a été guidée 

i - 
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» que par la vérité.Si vous voulez même, 
«tout Grigny & les environs , tels que 
» M rs *lesCurés,& beaucoup d’autresper- 
» Tonnes, afflueront avec joie que votre 
» refpe&able ami étoit l’objet de l’ad- 
«miration & de l’édification du Public. 

J’ai l’honneur d’être , avec les fen- 
timens les plus dilliugués , 

Monsieur, 

Y otre très-humble & très-’ 
obéiflante fervante. * 

C* i Sep timbre 1772. 

J’ai bien des obligations à cette Dame 
de m’avoir procuré la Lettre de M. de 
Glandeve. Rien ne fait plus d’honneur 
à la mémoire de ce vertueux Curé y que 
les regrets que témoigne de Ta perte un 
Prélat fi refpe&able par fa piété & par 
fes lumières. Comme cette pièce pré- 
cieufe relève l'authenticité & iacertitude * 
de tous les autres témoignages que j’ai 
rapportés , je l’ai réfervée pour terminer 
cette Sainte Hilloire. 

27 Janvier 1772. 

» Je fuis vraiment affligé , Madame î 
«delà mort deM.le Curé de Grigny; 

Eiij 
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” t’Eglife perd en fa perfonnne un Saine 
« Prêtre, &fa ParoilTe un digne & zélé 
» Pafteur. Il jouit à prélent de la ré- 
« compenfe de fes travaux & de Tes vertus, 
” & le Ciel s’enrichit de nos pertes: notre 
« consolation, c’eft d’avoir en lui, auprès 
«de Dieu, un Avocat & un Protecteur ; 
« car les Saints font reconnoiflants , &tf 
«Te l'ouvient des bontés que vous avez 
” eues pour lui ; ce que* vous faites palier 
«jjjfqueslur fesfœurs juftement affligées, 
«eft bien digne de votre religieufegéné- 
» rolité } cela ne peut manquer d’attirer 
» fur vous , & fur. toute votre famille 
« mille bénédictions. J’irai , s’il fe peut , 
» cette femaine , me conloler avec vous, 
»& vous renouveller l'attachement in- 
» violatble & refpeâueux avec lequel fai 
» l’honneur d’être , 

Madame, 

Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur. *** 
f. H. Ev. de Cydon , 
nommé à l’Ev, de Gl. 

J’ofe dire que la fenfibilité que té- 
moigne M. de Glandeve , fur la mort' de 
M. le Curé de Grigny, eft l’expreffion 
de cette amitié vraie, qui faitdifparoître 
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fes rangs & les dignités. Pour prouver 
ce que j’avance , je n’ai befoin que de 
rapporter un féal trait qui honore 
également l*un & Paatre. M.le Curé de 
Grigny , au commencement de fa ma- 
ladie , conùnuoir encore fes fonctions 
les Fêtes & les Dimanches: M. de Glan- 
deve en étant informé l’alla voir 
s’oéfrit de les faire à là place. Ce bon' 
Curé ne" put accepter une proportion 
aulfi obligeante; elle lui faifoit trop' 
d’honneur &c oambattoit trop ouverte* 4 
ment fon humilité. Quand il ne lui fut 
plus poflxble de remplir fon mi ni Itère, 
il fe procura un Prêtre pour le repré- 
fenter ; cependant, confidérâuè quelle 
impre ffion falutaireauroit feitefur Pef 1 
prit de fes Paroilfiens la dignité E pif- 
copale , accompagnée de la décence &c 
de la gravité avec laquelle ce vertueux 
Prélat aurait célébré les faints mi Itères, 
il le repentit d’avoir privé fon Peuple 
d’un fpeétacie fii propte à réveiller fa 
foi 3c à graver des fentiments de Reli- 
gion datas lescœurs les plus indifférents. 
Il le propofoit, pendant fa maladie, de' 
réparer cette faute , en priant M. de 
Glandeve de célébrer au moins une fois 
la Méfié dans fon Eglife ; mais iL eft 
mort fans avoir eu cette confolation. 

Eiv 
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VoiJà les principaux traits , que j’a* 
recueillis de la vie du digne Curé de 
Çrigny ij’eu ai fans doute omis beau- 
coup ; je n’a< pas été témoin de toutes 
les aéèions qu’il a faites en public» 
D ailleurs , l’hiftoire d’une vie auffi ca- 
chée en Jefus-Cbrift, ne peut pas être 
comjîlette : les plus belles actions en 
ont; été inyiUbJes: l’humilité les a cou- 
vertes d’un voile impénétrable. Quoi- 
que j;aye eu l*itieitleure part dans ion 
ami tié j je ne puis pas me flatter d’être 
entre dans tous fes fecrets : les Saints 
n ont pas de confidents fur la terre : ils 
ne communiquent qu’à Dieu feul. 
J e _ 11 ai jamais fçu de lui quehufage il- 
faifoit des nuits qu’il paflbit dans des- 
Veilles continuelles ; ainfi les faits, que 
j ignore , font fans doute ceux qui font 
dignes du plus grand jour. C’eft cette 
hiftcire fecretre qui auroit fait connoî- 
tre cette iainte ame , & qui l’auroit re- 
préfentée dans toute fa beauté. Pourÿ' 
fuçtpléer , j’ai , développé , autant qu’il: 
a ete en moi , les motifs qui ont fait 
agir ce zele ferviteur de Dieu. Les per- 
fonnes verfées dans la vie fpintuelle fe 
formeront aifément une idée de tout 
ce qu’il y a eu de furnaturel & d’invifi-; 
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bïe dans fa conduite. Elles fçavent ce 
que peut faire entreprendre une foi 
éclairée , une piété folide , une humi- 
lité profonde , un zcle infatigable , un 
coeur brûlant d’amour pour Dieu , une 
charité aélive pour le prochain, un 
defir ardent pour le falut des âmes , un 
détachement parfait de tous les biens de 
la terre , & un amour dominant pour 
les mortifications intérieures & pour les 
abftinencesles plus rigoureufes. La pra- 
tique confiante de vertus auffi fublimes , 
a dû être un enchaînement de faits plus 
merveilleux & plus héroïques les uns 
que les autres ; & l’humilité , qui les 
rapportoità Dieu feul, en aura fouftrait 
les plus frappants aux yeux des hom- 
mes : car c’eft-là le propre de cette 
vertu , fuivant Saint Bernard , qui nous' 
apprend que l’humilité au milieu des 

E lus grandes vertus eft plus admira- 
ble que les vertus mêmes. ( p ) 

Il y en a qui regarderont ce vertueux 
Curé, comme un homme qui a voulu 
être plus fa^e qu’il ne faut , & qui s’eft ' 
livré à un zeleindifcret &à une aveugle 
ferveur. Cependant la route qu’il a 

( p ) Hoc cgi iffis tirmitus mirabilius juiico. Bcx^ 
Serait 13. in Can. 
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pdfo pour aflurer Ton Caluc , a été frayéa 
par des millions d’hommes & de fem- 
mes ; car en a-t-il plus fait que cettç 
infinité de Martyrs qui ont été étendus 
fur des chevalets , ou écrafés fous une 
grêle de pierres , ou déchirés par des 
ongles de fer , oubrifés fur des échaf- 
fauds , ou attachés à des gibets , ou 
plongés dans l’huile bouillante , ou ar- 
rofés de plomb fondu, ou enfévelis 
dans d’affreux brafiers ? ( q) En a-t-il plus 
fait que tant d’illuftres Vierges qui * 
plus fortes que le monde & l’enfer , 
ont confervé une pureté fans tache au 
milieu des débordemens de Babylone. , 
& ont mieux aimé courber leur tête 
fous le glaive du Bourreau , ou expirer 
dans des flammes dévorantes , que de 
laiflfer allumer dans leur cœur la moin- 
dre étincelle d’un feu profane ? (r)En 
a-t-il plus fait que ces nommes qui ont 
eu fans celle la face dans la poulïïere , 
ou les yeux & les mains élevés vers les • 

( q ) L’on compte treize millions de Martyrs qui 
ont (ubi*Hliveis fupplices que je viens de détailler» 
*1*0. Colombier e 9 Serm, de la Toujjfaint. 

( r ) On raconte que PAiigieterre a fourni dans une 
feule occafion onze mille Vierges , qui aimèrent mieux 
mourir , que de ravir un inftant la moindre partie de' 
leur cœur au divin époux qui étoit l’objet de leurs ten- 
dit! foupirs» Ibidem. 
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montagnes de Sion ; que ces hommes, 
qui ont pris plaifir à exercer fur leurs 
corps innocents les plus effroyables ri- 
gueurs ; que ces hommes , qui le font 
continuellement immolés au Seigneur 

E ar le glaive de la pénitence ; que ces 
ommes qui proteuoient à Dieu dans 
l'ardeur de leur amour que la plus rude 
de leurs croix étoit de n’en pas avoir 
allez; que ces hommes, en un mot, 
qui morts à toutes le's chofes d'ici bas 
de à eux-mêmes, fe font enfévelis dans 
la folitude des défera ou dans le creux 
des rochers , pour fe féparer de la con- 
tagion du monde , & pour s’unir plus 
étroitement à Dieu ? ( /) Et* de peur 
que l’on ne dife que je ne le compare 
pas aux Saints dé^ fa vocation , en a-t-il 
plus fait que ces Miniftres embrâfés d® 

( f) On a compté jufqu’à douze mille Solitaires à 1% 
fois dans un feul défer t , & jufqu’à cinquante mille , 
qui fe rafle mbloient pour célébrer la Pâque. Il s’eft 
trouvé dans le feul Monaftere du Mont-Calfin cinq 
mille cinq cents Religieux dignes d’être honorés fut 
nos Autels , & plus de cinquante mille dons I* Ordre 
de Saint Benoît. Fkury * foi». ç. 

Voici la defeription frappante que Bourdaloue fait 
de la vie de ces grands Saints : *> Abftinences rigou- 
m reufes , jeûnes fréquents &. même perpétuels , lonr 
>> gués veilles , travail pénible , folitude et profond 
» fîlence » le pain & l’eau pour fe nourrir , le fac & le 
d cilice pour fe vêtir » une (impie natte ou la terre 
t> pour repofer ; rochers , cavernes , grottes obfcures 
a» & ténébreufes pour fe retirer J Ihjures de toutes les 

E vj 
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zcle qui ont franchi au milieu des- 
glaces & des frimats le fommet des, 
montagnes les plus efcarpées, bravé la 
fureur & les écueils des mers les plus 
orageufes , traverfé de' vaftes régions 
peuplées de Tigres & de Léopards, pour 
porter la lumière de l’Evangile chez des 
Nations encore plus cruelles que ces 
bêtes féroces , qui ont ufé avec la plus 
douce fatisfaéUon leurs jours au fervice 
des âmes, & qui , pour le falut d’une, 
feule , auroient couru avec la plus 
vive ardeur jufqu’aux extrémités de la 
terre, faire le facrifice de leur vie'dans 
les plus infupportables tourmensî En 
a-t-il plus fait que tant de Pafteurs, 
qui , dans la vue de fatisfaire à la Juftice 
divine pour les crimes qu’ils ne pou- 
voient empêcher , fe font tenus devant 
Jefus - Chrift pendant toute leur vie 
comme des viâimes publiques de péni- 
tence & d’expiation , & qui , à l’exem- 
ple de Moyfe & de Saint Paul deman- 
doient à Dieu d’effacer plutôt leurs 
noms du Livre de vie , que de ne pas 

» faifons, chaleurs de l’été , froids de l’hyver; infîr- 
» mités du corps , mort à foi même & à tous le9 
*> fens : tout cela accompagné de ferventes prières , 
» & tout cela foutenu fans interruption , fans relâ- 
» che jusqu’au dernier foupir de U vie. Fcnfécs dq 
pourdaloue > tom . 1 » 
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fetaucer les prières qu’ils lui adrefloienc 
pour leurs Peuples î(r) 

Gomme les Apôtres Se tous les Saints 
Miniftres qui ont honoré l’Eglile de 
Dieu dans tous les ficelés, il a eu un défit 
ardent de faire rendre à l’Etre fuprême 
tous les hommages qui font dus à fon 
infinie bonté & à là Majefté adorable. 
Il auroit voulu lui gagner tous les coeurs 
au prix de fon fang *, il auroit voulu 
rappeller tous les incrédules à la fa- 
gefle des juftes, convertir tous les pé- 
cheurs , & faire difparoltre tous les fean- 
dales de defigs la terre -, il auroit voulu 
voir le Saint nom de Dieu refpeâé , là 
Religion fainte obfervée , & fon culte 
honoré par tous les hommes. A la vue 
des pécheurs qui abandonnent la loi de 
Dieu, comme ces fidèles Miniftres,il 
frémilïoit d’un faint zèle , & fe fentoit 
déchiré par les tranfports les plus vifs 
de l’efprit Saint & de l’amour dont il 
étoit enflammé, (a) 

( t ) Malgré la corruption de notre fiècle le nombre 
de ces Pafteurs eft encore aujourd'hui plus grand qu’on 
ne penfe. 

( u ) Incitabatur fpiritusejus in ipfo vide ns idolâtrie 
deditam civitatem, A£t. 17. 16. C’eft ce que j’ai re- 
marqué en plufieur* rencontres » & fur-tout un jour 
que nous étions enfemble dans une Voiture publique » 
oh il fe trouva beaucoup de perfonnes qui violoient la 
Loi du jeune & de Tabitinence preferite par l’Eglife cç 
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Comme ces millions de Saints & dô 
Saintes de tous les ficelés, pénétré de 
cette terrible vérité que dans peu il 
paroîtcoit devant le Tribunal redouta- 
oie du Souverain Juge , il a prévenu 
par de rigoureufes auftérités la colere 
& la vengeance du Seigneur ; & » pour 
fe rendre digne de fes miféricordes , il 
a voulu porter fur tous fes membres les 
inftrumens de fa juftice & lui offrir fon 
corps comme un holocaufte détruit &c 
confumé pat le feu de la charité. En 
vain la Nature a-t-elle murmuré; en 
vain s’eft-elle oppofée aux-anouvements 
de fa ferveur & à toutes les vues de 
perfe&ion qu’il plaifoit à Dieu de lui 
infpirer? Infenfîble à fes cris & invin- 
cible à fes attaques , il n’a point celle 
de fe férvirde l’épée que Jefus-Chrift 
nous a apportée , c’eft-à-dire , de cru- 
cifier fa chair & fes «ohcupifcences, 
afin d’acquérir plutôt tout le mérite 
d’une longue vie, qui eft toujours fi in— 

{«tir-là. Cette prévarication fut pour lui le fpe&acle 
le plus affligeant & le nias douloureux. Il pa(Ta les 
quatre heures que nous fumes en route à en gémir de- 
vant Dieu » & à le prier en fecret de pénétrer de la 
crainte de fa juftice ces /pécheurs fcandaleux. Une 
autre fois comme on parloît en fa préfence de pareilles 
tranfgrefflons : Hé Lis s'écria- 1 -il , les larmes aux 
: Le bon Dieu n'eft plus connu mime de fon Teuple» 
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certaine. Confummatus in brevi explevit 
tempora multa. Sap. 4. 13. 

» Il en eft de l’efprit de pénitence 
» comme de l’amour de Dieu , dit Bour«* 
» daloue ; quand il eft véritable & bien 
» formé dans un cœur, il eft infatiga- 
»> ble ». Pour s’affurer de la vérité de 
cette penfée, il ne faut qu’ouvrir les 
Volumes qui renferment les Vies des 
Saints ; on n’y trouvera pas une parfaite 
uniformité de conduite ; les uns fe font 
mortifiés d’une façon , les autres d’une 
autre} mais cet efprit n’a divetfifiéfcs 
effets & fes opérations d’une maniéré fî 
prodigieufe, que pour faire admiret 
davantage fa fécondité & fa force. Il 
n’y en a pas un qui ait aflèz fouffèrt 
pour ne pas defirer de fouffrir davan- 
tage , pas un qui n’ait porté envie à 
ceux qu’il voyoit gémir fous des croix 
plus pefantes. Quel étrange partage , 
difoit Saint François de Borigia en lou- 
pirant & en s’exténuant le corps par des 
macérations volontaires : Us maux ac- 
cablent ceux qui les fuient , & femblcnt 
fuir ceux qui les recherchent .T e\\e a été 
la plainte que tous les Saints ont faite 
à Jefus -Chrift. 

Ceux qui font éclairés des lumières 
de la foi, le regarderont comme un 


Digitized by Google 



Iti Vit DE M. DeIAI ÀtfD E,‘ 
prodige que Dieu a fait paroître dans 
ce fiècle corrompu , pour en confondre 
la moleflè & la lènfualité > & pour nous 
faire voir qu’il n’en eft point de la Re^ 
ligion comme des ouvrages des hom- 
mes ;quefon établiffement eft l’ouvrage 
du Créateur & non des créatures ; que 
là main qui a placé les fondemens de 
l’Eglifé j & qui l’a rendue viétorieufe de 
l’enfer & du tems, foutiendra jufqu’à 
la fin des ficelés cet édifice miraculeux. 

A la vérité la charité des Chrétiens le 
refroidira à la fin du monde ; des tems 
viendront où Terreur & le menfonge 
voudront dominer .* c’eft la prophétie de 
Jefus-Chrift ; mais la foi & la doctrine 
de TEglifefera toujours également pure, 
toujours la même que les Apôtres ont 
enfeignée. C’eft ce précieux dépôt qui 
feraconfervé fans altération ; l’efprit de 
vérité, qui animera éternellement l’E- 
glife de Jefus-Chrift, ne peut fouffrir 
aucune erreur dansfon fein. Jefus-Chrift 
Ta promis & il eft fidèle dans fes pro- 
meftès. Ainfi les Siècles peuvent fe relâ- 
cher, la difciplines’afFoiblir, les mœurs 
changer ; mais il eft impolfible que les 
Elus de Dieu fe laiflent entraîner au 
torrent. La fucceffion de ce zèle , donc 
le Saint Efprit enflamma les premiers 
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difciples > fe cran fuie ttra d’âge en âge 
avec la fuccelïïon de la foi & de la doc- 
trine. Il y aura toujours des Miniftres 
félon le coeur de Dieu , qui travailleront 
à la confommation des prédeftinés ; il 
y aura toujours des ouvriers paillants en 
parolës & en œuvres que le inonde n’in- 
timidera pas 1 que l'incrédulité ne per- 
dra pas , que les intérêts humains île 
toucheront pas , que, la dépravation 
des mœurs ne corrompra pas , que les 
mauvais exemples & lés fcandales ne 
pervertiront pas.»L’unique remede, dit 
» Maflïllon ,' que l’Eglife peut efpérer à 
u fes maux &à fa douleur i c’eft que 
» le même efprit , qui a formé fes pre- 
» miers Miwiftres , lui forme encore 
« leurs fucce (leurs , & il s’en trouvera 
» toujours qui fe tailleront conduire par 
»> l’imprellion de cet efprit. 

»Qu’ya-t-il de plus merveilleux 
>» s’écrie M. Bofluet , dans fon difeours 
» fur l’hiftoire Univerfelle, que de voir 
» la religion toujours fubfifter fur les 
« mêmes fondements, des le commen- 
» cernent du monde, fans que ni l’idolâ- 
» trie ni l’impiété, qui l’environnoientde 
jj toutes parcs, ni les Tyrans, qui l’ont 
j> perfécutée, les Hérétiques & les In- 
» fidèles , qui ont tâché de la corrompre* 
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* ni les lâches , qui l’ont trahie , ni fe* 
» fedateurs indignes, qui l’ont deshono* 
« rée par leurs crimes , ni enfin la Ion* 
» gutur du tems , qui feule fuffit pour 
« abattre les chofes humaines , àyent 
» jamais été capables , je ne dis pas de 
» l’éteindre, mais de l’altérer? 

C’eft ce que M. Fleury, après avoir 
achevé le tableau des mœurs des pre* 4 - 
miers chrétiens , fait voir avec une pro* 
fonde érudition. 

» Dieu n’a jamais tellement aban» 
» donné fon Eglife , dit ce Sçavant Hif- 
» torien , que ces mœurs , ( les mœurs 
« des premiers chrétiens ) n’y foient 
« demeurées. ... . Çà toujours été là 
« même Religion & le même corps dû 
j» doârine. La foi a toujours été pure , 
« & les grands principes de morale font 
» toujours demeurés fermes.il a toujours 
» été cou liant qu’il falloir obferver la 
« loi de Dieu , expliquée fuivant la 
« tradition & l’autorité des anciens, 8t 
» fe propofer pour modèles les Saints 
» que l'EgBfe honore publiquement. ' 

» Il y a toujours eu de ces modèles 
» vivants. Chaque fiècleaeufes Apôtres, 
» qui font allés prêcher la foi aux lu» 
» fidèles: chaque fiècle a eu fes martyrs, 1 
» de les vrais pénitents ont toujours été' 
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m en j?rand nombre > car c'eft le de(îr 
« finccre de la pénitence , qni , depuis 
« le onzième fiècle a introduit tant de 
» nouveaux Ordres de Moines,fuivant la 
» remarque de Saint Bernard. Dieu a 
» fufcité de tems en rems des hommes 
» extraordinaires pour maintenir - la 
« feinte doétrine & pour réveiller la 
»» piété. Qu’y a-t-il de comparable au. 
* même Saint Bernard? N’a- 1 -il pas 
» raffemblé en fa perfonne le zèle des 
« Prophètes , la fcience & l’éloquence 
» des plus grands Do&eurs de l’Eglife , 
» & la mortification des plus parfaits 
*> Solitaires ?.. . S. François a donné 
» un exemple fenfible de l’Evangile-, 
*» pratiqué au pied de la lettre , d’une 
» humilité & d’une mortification digne 
•> des tems apoftoliques ; & ainfi de 
•> fiècle en fiècle & de génération en 
»> génération , Dieu a confervé dans fcm 
» Eglife la tradition, non-feulement de 
*» fa doétrine, maisencore de la pratique 
m des vertus. 

» Il eft donc vrai que Jefus Chrifteft 
♦/aujourd’hui auffi - bien qu’hier , Sc 
» qu’il fera le même dans tous les ficelés. 
m Envain depuis longtems les mauvais 
*» chrétiens s’efforcent de rendre inutile 
« le refpeâ que l'on a toujours confervé 
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» pour l’antiquité & pour les exemples 
»> des Saints, en fuppofant que dans les 
»> premiers ficelés du Chriftanifme les 
.}> hommes fuffent d’une autre nature , 
» les ebrps plus rbbuftes pour fouffirir le 
»> jeûne & les autres auftérités, les efprits 
»> plus dociles , toutes les verttus plus 

.» ai fées Nous voulons croire im- 

>» poflible ce que nous n’avons pas la 
» force de pratiquer.. . * Voiidra-t-on 
» dire que l’Eglife ait été imparfaite 
u dans fes commencements , qu’elle aie 
»» acquis fa perfe&ion avec le tems , ÔC 
h qu’elle doive avoir fa décadence com- 
»> me les créatures périflàbles ou comme 
»les ouvrages des hommes ? Mais , 
» encore , en quoi veut - on qu’il foit 
m arrivé du changement depuis la pu- 
» blication de l’Evangile ? Eft - ce dans 
» la nature humaine? L’expérience & la 
» foi de toutes les Hiftoires nous a (furent 
» du contraire. Eft - ce dans la loi de 
»> Dieu ? Eft- ce dans fa grâce ? Il n’a ni 
m moins de puiftance ni moins de bonté* 
»> & Jefus-Chrift ne nous a point avertis 
*> que fon Eglife doive être gouvernée 
» de différentes réglés, fuivant les tems. 
3> Ne. nous flattons donc point d'exeufes 
» frivoles, & n’accufons du relâchement 
*> de nos moeurs que notre propre igno- 
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*» rance & notre propre foibleflè. Il n’eft 

* pas moins dangereux , difoit le Pape 
» Grégoire VII, d’attaquer la morale 
» & la discipline de l’antiquité , que 

* d’attaquer la foi. L’un & l’autre nous 
» font venus par la même tradition. 

. » Il eft vrai que l’Eglife toléré quel-’ 
» quefois des abus trop enracinés , at~ 
» tendant la conjecture favorable pour 
» les retrancher , & qu’elle a quelque- 
»> fois accordé à la dureté du cœur des 
» adouciflements de l’ancienne difci- 
>> pline .... Il ne faut que lire les conf-= 
« titutions & les canons qui ont autorifé 
» quelque relâchement , pour voir que 
« l’Eglife ne l’a jamais fait qu’à regret.. 
» Le Conpile de Trente, & ceux qui ont 
» été tenus pour le faire exécuter dans 
»» les Provinces , ne refpirent autre chofe 
» que de ramener l’efprit de l’antiquité 
» jufques dans les moindres parties de la 
« Religion.Tant de réformes des Ordres 
» Religieux que l’on a vu depuis un 
» fiècle , n’ont d’autre but que de fe 
» conformer à la première inftitution. 
» Sainte. Thérefe ne pouvoit fpuffrir , 
» que fous prétexte de difcrétion & de 
» peur de fcandale, on arrêtât la ferveur 
» de ceux qui vouloientimiter les Saints 
»> des premiers fiée les. Elle feplaignoic 
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» que cette difcrétion per doit le monde» 
j» & foutenoit que de Ton tems *, c’eft-à- 
»* dire , prefque du nôtre , l’on éroir 
n capable des vertus de la primitive 
»? Eglife.Les mœurs des chrétiens doivent 
» donc être ce qu’elles ont été , & il ne 
>» faut pas rédüire là Religion chrétienne 
>»à de (impies pratiques, comme plu- 
» heurs croyent. Faire quelque petite 
» priere le loir ou le matin, affifter le 
w Dimanche à une baffe- Me ffè , ne dif- 
>» tinguer le carême que par ta'différence 
»» des viandes & s’en difpenfer fur de 
x légers prétextes 5 ne s’approcher des 
» Sacremens que rarement , & avec S 
« peu d’affe<3:ion,que les Fêtes les plus fo- 
» lèmnelles deviennent des jours fâcheux 
» & pénibles ; vivre , au réfte , autant 
» occupés des affaires ou des plaifirs 
** lenfibles , que des payens pourroient 
*■ l’être » ce ne font pas là les chrétiens 
* j’ai tâché de dépeindre. 



INSTRUCTION 

SUR LES GRANDEURS 

DE DIEU. 


o u r. fçavoir qu’il exifteuq 
Dieu , il fuffit M. C. F. d’ou- 
vrir les yeux La terre' nou$ 
annonce Ta bonté, les cieux 
publient la gloire , toutes 
les créatures nous crient de l’adorer & 
de nous anéantir devant lui; mais quelle 
eft fa naturel Hélas ! Qui fuis-je pour 
lever le vôile qui nous cache la grandeur 
du Tout Paillant , pour dilliper les té- 
nèbres quLentourent fa demeure inac- 
Celfible , pour m’élever, jufqu’à Ion 
trône ? Entendons - le plutôt fe définir 
lui-même. Moïfe lui demandant com- 
ment iHe feroitconnoitre à fon peuple», 
dites-lui, répondit Dieu : je fuis celui 
qui fuis. Dieu eft celui qui eft, c*eft-à- 
4ire > qu’il eft de fa nature d’être , qu’il 
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eft néceflairement , qu’il ne peut pas ne 
pas êtré : Dieu eft celui qui eft ; c’eft-àr 
dire, qu’il eft l’être indépendant, l’êtrè 
par eflènce , le principe & la fource de 
tous, les Etres :Dieu eft celui qui eft ; 
c’eft'à-dire , que tout ce qui eft , n’eft 
que par lui , n’eft qu’en lui , n’eft rien 
devant lui : Dieu eft celui qui eft ; c’eft- 
à-dire , que fans lui rien n’auroit été 
que lui; que rien n’eft que parce qu’il 
le veut , que rien n’eft qu’autant qu’il 
le veut, que rien n’eft que de là manière 
qu’ij le veut ; que s’il retiroit Ton être 
des choies diftinguéesdè lui , elles ren— 
treroient auflitôt dans le néant, d’oil 
fa volonté les a fait forrir; car qui dit 
un Dieu , dit un être fuprême, de. qui 
tout vient , de qui tout dépend , à qui' 
tout fait hommage & à qui nous fom- 
mes , foit que nous le voulions , foit 
que nous ne le voulions pfi$. . , ’ 

S’il eft évident qu’il y a un Dieu , il 
feft également qu’il n’y en à qu ! un feul,' 
Il eft aufïï impoflîble qu’il y en ait plu-, 
fleurs , qu’il eft impoflîble qu’iî'ii’ÿ eii- 
ait aucun, auflî n’eft-il ppjnt d’attribut^ , 
dont Dieu foit fl jaloux que ; dè fp.ii ) 
unité. Je fuis le Seigneur , dit - il à fort 
peuple, & il n’en eft point- d’autre que" 
moi. Je fuis , ô ! Ifràël il n’y eut point ’ 

de 
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de Dieu avant moi : il n'y en aura point 
après: il n’y a de Dieu que moi feul: 
je n’ai point de femblable : c’eft moi 
qui luis le Seigneur , & il n’y a que mol 
qui fauve; je fais toutes chofes , & je 
les fais fans fecours. 

Si la raifon nous dit qu’il n’y a qu’un 
Dieu , la foi nous apprend qu’il fubfifte 
en trois perfonnes véritablement dit» 
tinguées entr’elles , qui font le Pçre , le 
Fils & le Saint-Efprit; que ces trois per- 
fonnes adorables font égales en tout j . 
en antiquité , en puiflance , en majeftc , 
en perfection ; que chacune eft Dieu , 
& que cependant elles ne font touteç 
trois qu’un feul Dieu , parce qu’elles or ç 
la même nature & la même divinité; 
que la première engendre la fécondé ,’flc 
que la rroifieme procède de l’une 8c de 
1 autre. Mais comment fe peut-il faire 
qu’en un feul Dieu il y ait trois per- 
fonnes véritablement di (tinguées, dont 
chacune foit Dieu? Qui fommes-nous 
pour percer les nuages facrés qui en- 
vironnent fa majefté redoutable ? Sou- 
venons-nous que tous ceux, dont le té- 
méraire orgueil a voulu approfondir, 8c 
concevoir la nàttfre de la Divinité, ont 
été accablés par le poids immenfe dç 
fà gloire , & que retombant toujours , 
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malgré leurs efforts , dans leurs propres 
ténèbres, ils le font évanouis dans leurs 
penféès. Quand Dieu parle , il faut Ce 
loumettre & croire ce qu’il dit , foit 
qu’on le comprenne , Toit qu’on ne le 
comprenne pas. Souvenons-nous que la 
feule chofe qui nous eft donnée de bien 
comprendre en Dieu , c’eft qu’il eft in- 
compréhensible. Mais revenons à Tes 
attributs. 

“ C’eft la trifte deftinée de notre ame 


d’être en proie à des pâlirons qui fe com- 
battent, & la déchirent tour à tour. Plus 
inconftans que les vents qui regnens 
dans les airs & fur les eaux , nous som- 
mes prefque toujours différents de nous 
mêmes. Il n’en eft pas ainfi.de l’Être fil* 
prême ; préfidant à toutes les révo- 
lutions, il n’en éprouve aucune} il- ne 
▼eut en tout tems que ce qu’il a réfola 
depuis une éternité. Ses décrets font à 
jamais irrévocables. Des variations con- 
tinuelles font le partage des créatures « 
ffien ici-bas ne demeure dans un état 
durable ; nous ne faifons que nous mon- 
trer à la terre & difparohre ; les géné- 
rations plus rapides qu’une flamme» 
raflent, & vont fe perdre dans les tom- 
beaux ; lesrrônes les mieux affermis font 
renverfés j tes empires ne s’élèvent que 


Digitized by Google 



Chrétienhb*. ij,, 
pour tomber j les fuperbes cités de- 
viennent des défer ts; la nature fe pare 
& fe dépouille tour à tour; les val- 
lons fe comblent ou fe creufent ; le 
tems ronge , & détruit tous les monu- 
mens ; Jesaftres s’épuifent, & s'éteignent; 

; Ç nt jer vieillit, & tendà la der- 
mere difloIution;lescieux même doivent 
périr un jour ; mais vous , ô mon Dieu 
vous demeurerez toujours tel que vous 
ctes ; tandis que la nature s’nfe comme 
un vetement, vous êtes le même, 8c 
votre loi auffi immuable que vous n'aura 
pas fouffert le moindre changement , 
lorfque Je ciel & la terre paflèront. Us 
paneront , vous l’avez dit Seigneur 8c 
▼os paroles ne paflèront point. 

. Si Dieu eft immuable, il eft éternel. 
Il n a point eu de commencement : fou 
trône eft fondé avant tous les ficelés : 
Ion empire a précédé la naiflànce des 
tfnss , 8c fon régné s’étendra au-delà 
de toutes les générations & de tous (es 
âges. Il voit couler devant lui le torrent 
des années, & à fes yeux un ficelé écoulé 
oeft pas plus que le jour d’hier. Le 
Seigneur embraflè tous les lieu* comme 
tous les tems. Il s'étend infiniment au- 
dela de la terre & des mers; Ü eft pfi.fi 
«kye que les cieux ; ildefcend pfi« bay 

F jj 
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que les enfers. Où pourai-je donc vous 
fuir , ô Dieu vivant î Où pourai -je 
éviter votre préfence , & me dérober a 
vos regards ? Si je monte au-delTus du 
ciel , je vous y rencontre , vous y êtes; 
fi je defcends au fond de l’abîme , je 
vous y retrouve encore , vous y êtes 
préfent ; fi je prends des allés pour vo- 
ler aux extrémités delà terre, c’eft votre 
main qui m’y conduit. J’ai dit eri moi- 
même : peut-être que les ténèbres me 
couvriront ; mais j’ai reconnu que la 
nuit même la plus fombre devient toute 
lumineufe pour me montrer à vous ; car 
pour vous, ô mon Dieu, les ténèbres 
ne font point obfcures & la nük eft auffi 
claire que le plus grand jour. O ! hom- 
mes ! croyez - vous que je ne fois votre 
Dieu que de près, que vous puilfiez en 
fuyant vous éloigner de moi , & vous 
mettre hors la portée de mon brasî 
Çroyez-voüs que je ne verrai pas celui 
qui fera caché dans une retraite obfcure, 
pour y enfevelir fes crimes ? Eft- ce 
que je ne remplis pas le ciel & la terré , 
dit le Seigneur } Oui , M. F. Dieu rem- 

E lit tout de fa préfence. Je le laifle au 
eu d’où je pars , je le trouve où 
j’arrive , il eft toujours à mes côtés ; 
quelque part que je fois, je puis dirç 
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aulïï-bien que Jacob : Dieu eft ici & je 
ne le fçavois pas , ou plutôt je n'y faifois 
pas attention. Son imménfité eft comme 
un océan , oà toutes les créatures font « 
pour alnfi dire , abîmées dans Dieu de 
pénétrées de l’elïence de Dieu , fans 
jamais fortir de lui nife détacher de lùh 
Par-tout nous fommes fous les yeux>, 
nous fommes fous la main. Nos penfées 
les plus fecrettes font à découvert pour 
lui; il fonde le fond de nos cœurs, il 
voit d’un coup-d’œil l’hiftoire de tous 
les liccles; la chaîne de tous les évé-* 
nemens eft fans celle déployée devant 
lui ; il compte les goûtes de pluie f les 
fables de la mer & les jours de l’éternité. 
Penfez - vous bien M. P. à ces vérités^ 
que Dieu eft par- tout * qu’il voit tout * 
qu’il obferve tout, que farts Celle vous 
êtes fous fes yeux , que fans celle il 
vous regarde , que fans celle il vous 
conlîdére , que fans celle vous l’avez 
pour témoin de vos aûions & de vos 
plus fecrettes intentions. Faites - vous, 
comme vous le devriez , cette réflexion , 
que vous êtes en préfence de celui qui 
vous jugera; mais avançons , fuivons 
maintenant la puilfance du Seigneur 
dans fes prodiges ; tous les tems , tous 
les lieux , tous les êtres nous préfet»- 
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teront des- preuves continuelles de l’ef- 
ficaciré de fa parole & de la force dè 
ibabras. 

C’eft lui qui dit au commencement , 
que la lumière foit, que les cieux fe dé- 
ployent , que les eaux fe raflèmblent 
A s’écoulent dans des gou ffres profonds, 
que les continents paroiflent , que la 
terre produife des planres êc des fruits, 
que deux aftres brillants préfident , l’un 
au jour , & l’autre à la nuit ; que les 
airs foienr peuplés d’oifeaux , la mer de 
poiftôns , la terre d’animaux divers. En- 
fin il dit : faifons l’homme , qu’il foit le 
Roi de la Nature ; & tout obéit à fes 
ordres fuprêmes. Frappé du fpe&ade 
magnifique de l’Univers , Ifaïe invite 
tous les hommes à y reconnoître l’em- 
preinte du Créateur. Venez, s’écrie-t- 
il ,' interrogez tout ce qui nâge dans les 
eaux , tout ce qui vole dans les airs , 
tout ce qui marche fur, la terre; inter- 
rogez le monde entier , tout vous dira : 
je fuis l’ouvrage du Tout-Puiflant ; 
mais c’eft fur-tout dans les Cieux qu’il 
étale fa gloire , & la magnificence de 
fes œuvres : & que lui ont coûté les 
Cieux î II a dit un mot , & le Firma- 
ment s’eft déployé comme une rente. 
O! mes frerês, comment fe peut-il faite 
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que nous ne tombions paslevifagecontré 
terre au feul nom d’un Être fi grand , fi 
admirable & fi parfait ? Comment (e 
peut-il faite que nous n’ayons pas le 
plus grand defir de le Yoir ; Comment Ce 
peut-il faire que nous (oyons occupé» 
d'autre chofe que du foin de nous ren- 
dre dignes de le contempler à jamais t 
C’eft par lui que coutesles créatures fub- 
fiftent. Sa toute puifiance qui leur donna 
l'être , veille à leur confervation, S’il re- 
tiroit ous’ilarrêtoit fon fouffle créateur, 
toute chair*- ferait auffî-tôt anéantie;, 
l'homme à l’inftant (è perdroit en fu- 
mée , le monde s 'évanouir oit, & il n'ÿ 
auroit plus que Dieu feul ; c’eft d’après 
. les loix qu’il a établies , que tous les 
aftres fé meuvent , reculent , s’arrêtent , 
retardent ou précipitent leur cours ; 
c’eft lui qui les fait marcher comme en 
ordre de bataille > c’eft lui qui a prefcrit 
au Soleil l’heure de fon lever, qui mar- 
que tous les jours la place à l’aurore , 
qui ordonne à l’étoile du marin de fe 
coucher ou de paraître ; c’eft lui qui 
conduit la Lune dans fa courfe. Il envolé 
la lumière , elle vole a , il la rappelle , 
elle revient; il lance de même & retire 
fa foudre ; & fes carreaux obéiflants , 
difenr en rentrant dans fa main : nous 

F iv 
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voilà préfents. La Terre également ât— 
tentive 8c docile à fes ordres , le recôn- 
®oît pour fon Maître , & tremble à fort 
afpeét. Il l’a fu fpendue dans les airs 
fans appui, fans fondement ,& la dé-' 
place d’un (buffle quand il veut ; il dé—' 
racine , renverfe & tranfporte les mon-» 
tagnes ; s’il en approche la main , elles 1 
vomiflènt des tourbillons de fumées Sc- 
de flammes i leurs maflès fe font éle-‘ 
vées, les vallons fe font formés félon 
le plan de ce grand Architeâe; c’eftlui: 
qui a tracé la route des fleuves , qui en 
a marqué la fource , qui nourrit d’une 
fève abondante toutes les produirions 
de la Terre , depuis: les plantes qui 
naillènt dans les champs , jufqu’aux cè- 
dres du Liban *, c’eft lui enfin , qui donne 
la vie à fout ce qui refpire, & l’ame à - 
toute la Nature. 

Les Prophètes font inépuifables en 
exprefïïons riches & magnifiques fur la 
toute- puiflance de Dieu. Quel tableau ' 
majeftueux ne pourroit-on pas former ' 
des traits épars de ces Peintres fublimes 
de la Divinité ! Des Séraphins , ont-ils- 
dit , couvrent fon Trône, & l’appuyent' 
de leurs ailes } dans fes mains eft le- 
grand Livre des tems & de l’éternité. A 
fes pieds font proftecnées des Légions- • 
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tfefprits céleftes , occupés à chanter 
Tes louanges , ou à exécuter fes ordres 
fuprêmes ; & ces envoyés plus rapides 
que l’éclair , portent en un clin d’œil fa 
parole fur la terre. Veut-il commander 
aux élémens , il donne au feu le plus 
ardent la fraîcheur des zéphirs. La 
terre entière n’eft qu’une vafte mine 
qui n’attend qu’un lignai de fa part 

f our éclater, & fe réduire en cendres. 

>’une penfée il appaife l’océan en cour- 
roux , d’une parole il arrête les vents , 
ou leur donne des aîles ; il dit , l’aqui- 
lon vole , fa froideur dépouille les 
campagnes , glaçe les mers,.& brûle, 
les délerrs. Il fouffle , & les nues plus 
rapides que l’aîle des oifeaux , répan- 
dent fur la terre la neige , la grêle &C 
des torrens de pluie qu’il tenoit ren- 
fermés dans fes tréfors. La lumière elb 
fQn vêtement. Au tour de lui font ren-, 
fermés les vents & les orages. Du 
tourbillon qui l'environne partent fans 
cédé d’effroyables carreaux. Son éclac 
eût dilïïpé la terre & les cieux , s’il ne 
fe fut enveloppé de tcnebres impéné- 
trables. Laiife- 1- il échapper un rayon 
de fa gloire , les nuages difpatoiflènt , 
les aftres s’cctipfem , la Mer s’entrouvre , 
les fleuves tariffent > la terre tremble 
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d’effroi , les colomnes du Ciel (ont 
ébranlées, l’univers entier frémit & de- 
meure eu (iience j s'il parle, fa voix eft 
un tonnerre qui porte la terreur jus- 
qu'au fond de l’abîme ; elle furpafle 
le fracas & le mugiflèment des flots ir- 
rités', elle brife les cedres du Liban , 
elle étouffe oudiflïpe les flammes, fait 
frémir les défères, précipite la grêle & 
allume la foudre ; s’il de leve \ il eft 
fuivi & précédé d’un feu dévorant , les 
tourbillons & les tempêtes tracent fa 
route , il foule aux pieds les nues & 
marche fur l’aîle des vents, les colines 
s’affàiflènt & croulent fous fes pas. Il 
fè prûmene autour des pivots du Ciel 
ou fur les flots de la Mer , & fait cour- 
ber fous lui ceux qui portent le monde. 
Veut-il defeendre fur la terre , il s’affied 
fur les Chérubins , fufpend fes foudres 
& abaiflè les CièuX *, veut-il embràfler 
dans fa courfè l’enceinte de Puni vers , 
& aller d’un bout du Ciel à l’autre , 
le foleil eft fon chat ; placé dans ce 
bel aftre , il s’élance dans les airs & 
parcoure à pas de géant l’étendue im- 
menfe de fa carrière ; entre-t-il en fu- 
reur , la Mort marche devant lui , fon 
fouille dépeuple les Cités , & enleve 
fes Rois de demis leurs Trônes , comme' 
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un tourbillon emporte une paille. Il 
faifit , il agite dans fa main un glaive 
redoutable *, avec Ton arc il lance des 
flèches brûlantes : Tes ennemis foudro- 
yés expirent de tontes parts , bouillon- 
nent devant fa face fie fe perdent en 
fumée. Les monts fe fendent à fon af- 
peâ, fes regards enflamment la terre 
fie portent nn nouveau feu dans IeS 
enfers. Qu’êtes -vous auprès de lui , 
Monarques de la terre , à que font en 
fa préfence tous les Rois fie tous les 
peuples enfemble ? Ce que feroit au- 
près de l’Océan une goûte de rofée t 
dit le Prophète, ce que feroit dans une 
balance énorme un grain d’une part 
fie le monde entier de Tautre. Oui , les 
nations ne font rien devant lui , fie 
l’univers eft à fes yeux , comme s’il n*é- 
toit pas. Pourfuivons : il fait tout cé 
qu’il veut dans le Gel, fur la terre fie 
dans les enfers. Les cœurs des Rnis font 
dans fes mains , comine ceux de feuts 
fujets ; il gouverne un Royaume entiej; 
comme un feul homme. Il eft l’arbitre 
de la paix fie de la guerre , ilarràthe 
le feeptre de la main des Monarques & 
le mec , quand il lui plaît , dans celle deé 
Bergers ... Que poarroit contre lui la 
ligue de tous le Princes du monde? 

F vj 
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t>’une parole il confond leurs projets 
renverfe leurs entreprifes , reprime 
leurs efforts & les fait rentrer dans la 
pouflîere.Lorfqu’ils paroilfent regrier ici 
cas , Dieu feul du haut du Ciel tient 
les rênes des Royaumes , & réglé le fort 
de tous les peuples. C’eft le Dieu des 
.Armées. Sion eft fa demeure. Du haut 
de cette fainte montagne , il brife fans 
efforts les armes des Potentats , & il 
etoufFe le feu de la guerre. La victoire 
eft dans fès mains. La chûte ou l’éléva- 
tion des Empires eft un jeu de fa toute- 
puiffance. Il fait avec la même facilité 
bondir l’agneau & gagner les batailles. 
Ç’eft le Seigneur , c'eft le Dieu que 
nous adorons qui dans fes pui (Tantes 
mains tient le fort de tous les hommes , 
faqs qu’aucun, puiffe s’en arracher, qui 
çhâtie ou récompenfe , enrichit ou dé- 
pouille , afflige ou confole , frappe ou 
guérit , donne la mort ou rappelle à 
la vie. 

, Ce Dieu , qui a tout créé par fa puif- 
fance , réglé tout par fa fagefTe & par 
fa providence. Il n’eft rien à quoi il 
h’étçnde fés foins , il préfide aux moin- 
dres . détails comme aux plus grands 
phénomènes de la nature. C’eft lui , 
dit le Roi Prophète, qui donne à toute 
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chair fa nourriture , c’eft pour l’homme 
qu'il fait fortir du fein de la terre la 
vigne & les moiffons , c’eft pour les trou- 
peaux qu’il couvre les prairies de ver- 
dure ,& qu’il fait fetpentér les ruifleaux. 
Les Lionceaux en rugi (Tant, les petits des 
Corbeaux en ctoaffant lui demandent 
leur pâture, & ils la reçoivent. Les 
monftres plongés dans les Mers j les 
animaux qui vivent fur la terre , tous , 
depuis les plus petits jufqu'aux plus 
grands l’implorent , quand ils fontpref- 
lés par la faim , & il les nourrit. Mais 
ce Dieu 11 pui liant & 11 magnifique dans 
fes donseftla fainreté par euence. Saint, 
Saint , Saint le Seigneur Dieu des Ar- 
mées : voilà le majeftueux & ravilTant 
Cantique , que feront retentir éternel- 
lement dans le Ciel les Séraphins à fix 
ailes que vit Ifaïe , & cette troupe in- 
nombrable d’efprits bienheureux que 
vit Saint Jean autour du trône de l’E- 
ternel. Le titre de Saint eft le feul que 
donna le Sauveur à fon Pere , parce 
qu’en effet la fainteté eft comme l’a-f 
brégé des perfections divines. Trem- 
blons ,M. F. à la vue de nos péchés. Un 
Dieu qui n’eft que fainreté eft eftèn- 
tiellement ennemi de l’iniquité. Le mér 
chant n’approchera point de lui , l’in- 
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jufte ne pourra fubfifter devant fa face , 
il hait, & perdra l’impofteur , il abhorré 
le fourbe & le fanguinaire. Enfin , rien 
de fouillé n’entrera dans fon Royaume. 
S'il jugeoit rigoureufement les Saints , 
que de défauts , que de taches ne dé— 
couvriroit pas jufques dans leurs vertus 
ce Juge des juftices mêmes î A ces yeux 
les Cieux mêmes font impures , & il 
trouve de la corruption jufques dans 
fes Anges. Que fera-ce lorfqu’il viendra 
juger les vivans & les morts ? Et qui 
pourra foutenir fa préfènce ? Ah ! l’ef- 
frayant tableau que je vous pré fente- 
rois , M. F. fi je raflemblois tout ce 
que Dieu dit aux méchants , pour leur 
faire redouter fa joftice ; mais j’aime 
mieux vous porter à l’aimer par la pein- 
ture de fa bonté. Ecoutez donc vous 
dont le cœur peut être touché de fes 
miféricordes :ce Dieu qui eft fi terrible 

E our les pécheurs qui meurent dans 
*ur péché, eft un Dieu qui eft toujours 
attendri par un repentir fincere. Les 
larmes du pénitent éteignent fa,foudre 
dans fes rmins. On ne peut lire , fans 
être frappé , & faifi d’horreur , tous les 
reproches que le Dieu dlfracl faifoit à 
fon peuple ; c’eft une nation vendue au 
péché , difoit le Seigneur , c’eft un 
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peuple chargé de toutes les iniquités ; 
une race perverlè & corrompue ; ce 
font des enfans ingrats & criminels , 
malheur à eux ! Quelle image ? Quel 
anathème î Ne femble-t-il pas qu’il n'y 
a plus de reftource pour ce péuple & 
qu’il eft perdu l Cependant qu’ajoute 
le Seigneur après de fi terribles me- 
naces 1 1 Revenez , dit - il , parlant 
aux mêmes pécheurs : convertiflez 4 - 
vous : celiez de faire le mal , 8c ne 
craignez point y quand vos péchés fe- 
roient comme l’écarlate , ils devien- 
draient comme la neige ; 8c quand vous 
auriez été noircis de crimes , vous feriez 
blancs à mes yeux comme la laine la 
plus blanche. Eft -ce que je veux la mort 
de l’impie. S’il rentre dans le devoir , 
& qu'il fafle pénitence , je ne me ref- 
fouviendrai plus de toutes fes injuftices » 
& il vivra. David avoit péché ; le Pro-* 
phête de la part de Dieu vient lui re- 
procher fon crime ; mais à la voix du 
Prophète , ce Roi pécheur ouvre tout 
à coup les yeux , rentre en lui-même , 
fe reconnoit coupable , fe tourne ver* 
Dieu , & dans un fentiment de répen- 
tir , s’écrie : j’ai péché contre le Sei«* 
gneuri Que lai répond Nathan ? Il lui 
dit dès l’heure même 8c fans retarder 
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ment i le Seigneur a éloigné de votW 
votre péché. A peine un criminel cruci- 
fié à coté de Jefus-Chrift lui eut-il té- 
moigné (on regret , à peine fe recon- 
noiflant digne du fupplice qu’il en- 
duroit , lui eut- il fait avec un cocus 
contrit & pénitent cette humble priere; 
Seigneur , fouvenez-vous de moi quand 
vous ferez dans votre Royaqme. Jefus 
lui répondit : je vous le dis en vérité , 
vous ferez dès aujourd’hui avec moi 
dans le Paradis.Que n’aurois-je pas, M.F. 
à dire ici fur les dons de la nature & de 
la grâce que le Seigneur .nous a pro- 
digués , fur les preuves innombrables 
qu’il nous a données de fon amour , fur 
la grandeur des récompenfes qu’il nous 

f remet , & fur les grands myfteres de 
Incarnation , du Calvaire & de l’Au- 
tel i Mais je me bornerai maintenant à 
vous mettre fous les yeux les belles & 
touchantes images que l’Efprit Saint a 
employées, pour peindre latendrelTede 
Dieu envers les hommes. C’eft un la- 
boureur qui n’épargne rien peur la cul- 
ture de fa vigne; c’eft un, homme riche 
qui appelle les pauvres à fa, table; c’eft 
un défenfeur , un libérateur puilTant , 
qui s’arme pour notre caufe , & qui ex- 
termine nos ennemis ; c’eft un Pafteur 
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paftîonné pour Ton troupeau , qui court 
après les brebis égarées , & qui les 
rapporte fur fes épaules dans le ber- 
cail -, c’eft un ami charitable & géné- 
reux , qui offre à ceux qui font acca- 
blés fous de pefants fardeaux , de les 
foulager , ôc à ceux qui fouffrent la 
foif de les défaltérer. C’eft le protec- 
teur de l’étranger , l’époux de la veuve t 
le pere de l’orphelin ; c’eft une poule 
qui raftèmble les petits fous fes ailes; 
c’eft un aigle qui porte fes aiglons ti- 
mides, ou qui vole fur eux & les invite 
à prendre l'effort ; c’eft un pere tendre 
qui voit avec des tranfports de joie le 
retour & le repentir d’un fils prodigue 
& libertin ; c’eft une mere qui ne peut 
oublier l’enfant qu’elle a porté dans 
fon fein, qui le garde comme la pru- 
nelle de fon ceil , le met fur lès ge- 
noux , le preffe entre fes bras , 8c l’ac- 
cable de tendres careffes ; c’eft l’époux 
de l'ame infidelle qui f ayant trouvée 
pauvre , délaiffée & plongée dans l’im- 
pureté, l’a néanmoins choifie pour fort 
époufe , qui la purifie , l’embellit de plus 1 
en plus , lui prodigue fes dons les plus 
rares , l’appelle à fa couche , la place 
fur fon trône , la couvre de fa gloire > 
6c qui la rappelle encore après de nou- 
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veaux égaremeng & de nouveaux 'cri- 
mes. Grand Dieu ! quel devroit être 
notre amour pour vous î Que toute la 
nature , 6 mpn Dieu , que tous les être! 
fortisde votre main s'uni dent à moi pour 
vous rendre un hommage éternel. Bé- 
nidèz-le , Anges du Ciel , enfans des 
hommes , Princes & peuples » & vous 
facrés Minières, célébrez Tes merveilles. 
Chantez vous tous , M. F. 1er louanges 
du Seigneur, parce qu’il eft bon & que 
fês miféricordes font infinies. Conla- 
crons lui déformais tous nos vœux, 
tous nos fèntimens & toutes nos pen- 
féés. Confacrons-lui nos cœurs , con- 
sacrons à Dieu des cœurs qui lui ap- 
partiennent. Poflèdez-les , Seigneur , 
Jfcgnez-y feul , rempliflèz-les de votre 
efprit Sc de votre faine amour , & faites- 
nous la grâce d’habiter éternellement 
dans votre malfon, & de goûter le bon- 
heur ineffable de vous y voir face à 
face. 
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Exhortation fur la fréquent « Communion • 

Q uoique les Saeremens foienç 
autant de canaux de la grâce , 
& que notre adorable Sauveur les 
ait tous établis , pour nous appliquer fes 
mérites, & nous faire recueillir les fruits 
de la Paffion & de fa Mort ; cependant 
chacun a fa destination particulière mar- 
quée du doigt de Jeliis-Chrift même. 
Le Baptême nous fait naître fpirkuet- 
lement , nous fait enfans de Dieu , d'erf- 
fans de colere que nous étions par le 
péché que nous commîmes tous dans 
Adam *, la Confirmation nous affermie 
dans la foi ; la Pénitence nous récon- 
cilie avec le Seigneur , quand nous 
avons eu le malheur d’encourir fa dif- 
grace ; l’Extrême-Onéfcion nous prépare 
à la mort *, l’Ordre donne des Mini lires 
& des Prêtres à l’Eglifè ; le Mariage lui 
fournit des fujets pour la perpétuer ; & 
I’Euchariftie a pour fon partage , dit le 
faint Concile de Trente , d'entretenir 
& de fortifier en nous la grâce. Cet 
augufte Sacrement , qui renferme le 
pain des Anges , ce pain vivant def- 
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tendu du Ciel , eft la nourriture denos 
âmes , & le remede de nos infirmité^} 
fans cette nourriture célefte , fans cet 
aliment divin , nos âmes s’aflfôiblif- 
fent , elles tombent dans la défail- 
lance, notre cœur fe defieche , nous 
perdons le goût de la piété , le démon 
nous trouve fans force & fans défenfe , 
nous fommes comme une terre fans 
eau, comme l’herbe des champs qui fe 
fanne , & dépérit ,lorfqu’elle n’eft pas 
art o fée. 

Hélas ! M. F. je ne dis ici rien que 
tous ne fâchiez par votje propre ex- 
périence-, fi vous avez fi peu de dévo- 
tion , fi peu de fenfibilité pour les choies 
du Ciel, & pour tout ce qui a rapport 
à notre falut -, fi vos mauvaises habi- 
tudes font toujours à peu près les mêmes, 
fi vous tombez exa&ement chaque an* 
née dans les mêmes péchés mortels, 
tout cela vient de ce que vous ne pre- 
nez point allez fouvent cette divine 
nourriture , à laquelle Jefus-Chrift a 
fpécialement attaché la vie & la force 
de nos âmes. Pour en être convaincu , 
fouvenez-vous , je vous prie, desdif- 
pofitions où vous êtes , lorfque vous 
approchez de la fainte Table, après vous . 
y être bien préparés. Ce jour' là la 
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longueur de l'Office ne vous impatiente 
point , vous êtes plus recueillis non- 
leulement à PEglile , mais même dans 
votre maifon , vous ne voudriez pas 
vous trouver en mauvaife compagnie ; 
fi le démon vous infpire quelque mau- 
vaife penfée , vous la rejetiez aufïï- 
tôt , vous faites vos prières avec plus 
de goût & de piété ; en un mot vous 
j>a (fez la journée comme vous devriez 
pafier tous les jours de votre vie , & j’ai 
aflez bonne opinion de vous , pour 
«croire que vous voudriez toujours être 
dans les fentimens où vous êtes alors. 
D'où vient à votre ame cette dévo- 
tion, qui ne lui eft pas ordinaire , finon 
de la nourriture angélique qu'elle a eu 
le bonheur de recevoir 3 Cette dévo- 
tion fe foutient pendant ,un certain 
tems, mais elle fe refroidit enfuite peu 
à peu. Si dès ce moment , où vous Tentez 
qu’elle diminue , vous reveniez à la 
iource , votre ame ne retomberoit pas 
dans fon premier état ; elle perfévére- 
roit dans la grâce , ou plutôt , elle avan- 
cer oit de grâce en grâce , & de vertu 
en vertu. 

, D’où vient que certaines âmes onr 
tant de -ferveur qu'elles font fi fortes 1 
dans la tentation y qu’elles ont tanç. 
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d’empreffernent pour le fervice de Dieu.; 
tant de goût pour fa parole , pour le» 
{.ivres & les difcoursde piété ; qu'elles 
font fi alfidues aux Offices , fi retenues 
dans leurs paroles, fi réservées dans 
leur converfacion ; qu'elles trouvent tant 
de délices dans la priere ; qu’elles ont 
tant d’horreur pour le péché ; qu'elles 
font fi régulières dans toute leur con- 
duite ; qu’elles font fi foumifes à la vo- 
lonté du Seigneur ! C’eft qu’elles cher- 
chent & quelles trouvent la grâce dans 
la fource de toutes les grâces «dans la 
fréquentation des Sacremens. 

. Vous ne trouverez point un foui Doc- 
teur Catholique , point un feu! Direc- 
teur Orthodoxe, point un feul Livre 
de piété approuvé par l’EgHfe qui ne 
vous confeille le fréquent ufage des 
Sacremens, non pas feulement comme 
une pratique utile & louable , mais 
comme uo moyen de falut, fans lequel 
ileft moralement impoffible de fe fane* 
tifier* Lifez les Saints Conciles , vous y 
trouverez que , pour avancer dans les 
vote» du Seigneur , il eût avantageux 
& même néceflaire de communier fou- 
vent ; parcourez toutes les . Paroilïès , 
vous y iroBvez, dés verfos & des vices 
plœ.oumoins, félon que ls Sainte table 
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fera plus ou moins fréquentée. Si les 
gens du monde vous demandent pour- 
quoi vous communiez fouvent , dit Saint 
François de Sales» dans fon livre ad- 
mirable de l’IntroduCtion à la vie dé- 
vote : dites leur que c’eft pour appren- 
dre à aimer Dieu » & que c’eft pour 
vous purifier de vos imperfections , pour 
vous délivrer de yos miferes » pour vous 
confoler dans vos affligions » pour pren- 
dre des forces dans vos foibleflès : dites 
leur que deux fortes de gens doivent 
communier fouvent ; les parfaits, parce 
qu’étant bien difpofés , ils auraient 
grand tort de ne pas s’approcher de Ta 
Source de la perfection & de lafainceté, 
6c les imparfaits, afin de fe corriger , 
pour devenir parfaits ; les forts, pour ne 
pas devenir foibles ; les fbibles , pour 
devenir forts } les malades , pour être 
guéris ; les fains , pour ne pas tomber 
malades ; & que pour vous, vous êtes 
imparfaits , foibles & malades. Vous 
avez befoin de communiquer fouvent 
avec celui-ci, qui eft votre protection, 
votre force, votre médecin : dites- leur 
que ceux, qui n’ont pas beaucoup d’af- 
faires , doivent communier fouvent, 
parce qu’Hs en ont la commodité , 6c 
que ceux qui ont beaucoup d’afiàiies. 
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ne le doivent pas faire moins fouvenr, 
parce qu’ils ont befoin de plusgrands 
fecours ; & que celui qùîtravaitle beau- 
coup , & qui a beaucoup de peine , doit 
auffi manger des viandes folides , & en 
manger louvenc : dites-leur que vous 
communiez fouvent, pour apprendre 
à bien communier , parce qu'on ne fait 
guerebien ce qu’on fait rarement. Jet- 
tons les yeux du côté de l’antiquité: 
dans les premiers fiécles de l’Eglife * on 
diftribuoit la Sainte Euchariftie à tous 
ceux qui afliftoient au Saint facrifice; 
& les Diacres la portoient aux abfens. 
Il étoit permis aux Fidèles de la porter 
dans leurs voyages , ôc de la confêrver 
dans leurs maifons pour s’en fortifier, 
lorfque les Perfecuteurs viendroient les 
arracher du fêin de leurs familles , Ôc 
les prélènter aux Tyrans. Cette nour- 
riture de nos âmes ne leur étoit pas 
moins familière que celle de nos corps ; 
elle étoit leur pain quotidien , leur pain 
de tous les jours. L’on n’en privoit pas 
même les enfans à la mamelle : dès le 
premier jour de. leur régénération en 
Jefus-Chrift, on leur donnoit ce lait 
divin pour entretenir leur nouvelle vie* 
La vie, c’étoit alors le nom fous lequel 
on . connôifloit la Sainte Euchariftie } 

pour 
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Î >our fe demander s’ils l’avoient reçue» 
. es Chrétiens fe difoient l’un à l’autre: 
. mon frcre, avez- vous reçu la vie ? Quel- 
qu’un s’éloignoit-il de la Table facrée , 
le Prêtre l’invitoit à haute voix à s’en 
, approcher ivcnitc ad Communionem, fru- 
stres. Venez , difoit-il , à la lin du facri- 
fice, venez àla Communion , mes frères. 

A l’approche de la persécution , Saine 
Cyprien vouloir qu’on l'accordât aux 

} >enitens avant même que le tems de 
eur pénitence fût expiré , de peur 
qu'ils ne manquaflènt de courage, s’ils 
.n’étoient pas fortifiés par le corps & le 
.fa ng de Jefus-Chrift} car comment, 
.difoit ce pere, répandroient-jls leur 
.fang pour ce divin Sauveur , fi nous 
.leur refufons celui qu’il a répandu pour 
eux ? Comment boiroient-ils le calice 
du martyre, s’ils n’ont bu auparavant 
le calice du Seigneur î N’eft-ce pas. les 
.envoyer aune perte allurée , que de les 
faire marcher au combat fansles avoir 
. revêtus des armes de Dieu ? Mes frères , 
fi nous connoiffions le don de Dieu, fi 
nous connoiflions l’excellence du bien- 
fait qui nous eft offert ' L’Evangile 
nous apprend qu'une femme affligée 
jd'une perte de' fang , figure des pallions 
honteufes, en trouva la guérifon dans 
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la frange des vêtemens de Jefus-Chrift. 
Que ne devons-nous pas attendre de 
Jefus-Chrift même dans la Sainte Eu- 
chariftie , s’écrie SainfChryfbftome , fi 
nous le recevons avec une foi vive une 
foi animée par la charité , puifque les 
malades qui ne poùchoieftt que fesvête- 
■ mens , S’en rerourhoient -guéris ? 1 

Mais l*Eglife ne commande la Com- 
munion qu’une fois l’année. Elle ne nous 
ordonne que de communier à Pâques. 
Pourquoi , mes ffcres î c’eft à caufe de 
la dureté de notre coeur. Elle a vu eh 
nous tant d’éloignement pour cette 
fource de vie, qu’elle à défefpéré de 
nous contraindre à y püifer plus fo u- 
vent , & quelle a mieux aimé nous ex- 
pofer à perdre la vie , Faute de nour- 
riture , que d’ex pofer fes ordonnances 
à nos prévarications & à nos mépris, 
ïï n’en étoit pas ainfi dans les ficcleS 
paflès. Nous lifons dans plulieurs Con- 
ciles qu’il étoit défendu de recevoir à la 
•Méfié l’offrande de ceux qui ne vou- 
voient pas y recevoir la Communion , 
& même de leur permettre l’entrée des 
Temples. Nous liions qu’il étoit défenda 
d’appeller Catholiques , Catholici non 
creiantur , ceux qui ne communioierrfc 
pas au moins aux principales Fêtes de 
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l’année j & fi l’on remontoir }u (qu’au 
berceau du Chriftianifme , on trouve* 
roit peut-être la Communion ordonnée 
tous les jours : je me trompe, mes frè- 
res , dans ces ficelés heureux eHe n’étoie 

J joint commandée» La piété des Fidèles 
es y portoit allez d’elle-même ; 6c fi 
cette piété fût pâlTée jufqu'à nous, l’E- 
glile le leroitdifpetiféed’inférer dansfes 
Commandemens , celui de la Commu- 
nion, qui vous fait tant de peine, & 
dont cependant vous voulez fairevotre 
appui JI faut vous expliquer le fens de ce 
Commandement : l’Egiife ne comman- 
de la Communion qu’une fois l’année , 
c’eft-à-dire , qu’elle menace de frapper 
d’anathême & d’excommunier ceux , qui 
11 e la reçoivent pas une fois l’année i 
mais n’y a-t-il que les excommuniés qui 
übient hors de la voie du Ciel ? L’Eglife 
ne commande la Communion qu’utte 
fois l’année , c’eft-à-dire , qu’elle vous 
déclare morts, (1 vous ne mangez du 
moins une fois l’année ce pain de viej 
mais vous déclare-t-elle vivants , fi vous 
ne le mangez qu'une fois t L’Eglife ne 
commande la Communion qu’une fois 
l’année , mais elle vous avertit , mais 
elle vous exhorte, mais elle vous prie * 
mais elle vous conjure par tourne qu’il 
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Î r a de plus tendre & de plus Sacré dans 
a Religion, par les entrailles de la cha- 
rité de Jefus-Chriil , par le Sang & la 
mort d’un Dieu , de recevoir fréquem- 
ment le précieux gage de notre falut , 
afin que vousy trouviez la vie & la fanté 
de votre ame: or l’Eglife doit- elle êfre 
moins écoutée , lorsqu'elle vous prie , & 
conjure pat les entrailles de JeSus-Chrift 
de vous préfenter Souvent à la Table 
Sainte , que quand elle vous ordonne de 
vous y trouver une fois l’année J Les 
ptieres , les Supplications , lesinftances 
d’une mere , qui Se met pour ainfi dire 
à genoux aux pieds de Ses enfans, ne 
font-elles pas aulïï-bien connoître Sa 
volonté: n’ont- elles pas même quelque 
clioSe de plus touchant qu’un ordre for- 
mel accompagné de menaces , & un en- 
fant, qui réfifte aux prières d’une mere 
tendre, eft-il moins coupable que celui 
qui défobéit à Ses commandemens ? 
L'Eglife ne commande la Communion 
qu’une fois l’année , c’eft donc à dire 
que , Sans ce Commandement , vous ne 
paroîtriez jamais à ce feftin , où l’on Se 
faflafie du pain des Anges , & où l’on 
s’enivre d’une eau qui rejaillit à la vie 
éternelle ;à ce banquet ineffable, où l’on 
pe Sert rien moins que la chair & le Sang 
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d'un Dieu ;• à ces noces facrées , où 
Dieu, pour époufer notre ame, s’unit, 
le mêle , & s’incorpore , pour ainfi dire, 
avec elle, où pour dot nous n’appor- 
tons que notre mifere, & où nous re- 
cevons en échange le gage d’une im- 
mortalité glorieufe. L’Eglife ne com- 
mande la Communion qu’une fois l’an- 
née, c’eft donc à dire, que pour vous 
engager à approcher de Jelus-Chrift , 
il faut faire gronder le tonnerre , & vous 
montrer la foudre prête à vous écrafer , 
& que vous vous retirez d’auprès de 
lui, dès que l’Ange exterminateur s’efc 
retiré de deflus vos têtes : l’Eglife ne 
commande la Communion 'qu’une fois 
l’année , c’eft-à-dire , ô mon divin Sau* 
veur , qu’on compte pour rien vos ten- 
dres invitations & cet amour incotn- 
préhenfible , que vous faites éclater à 
notre égard en vous abaiffant jufqu’à 
devenir notre nourriture. 

Dis - moi , peuple ingrat , nous crie 
le Sauveur adorable du. fond de fon 
fanétuaire, qu’ai- je donc pû faire pour 
toi que je n’aye pas encore fait, j’ai 
voulu t’engraifler de ma propre chair ; 
t’ennivrer de mon propre fang , te nour- 
rir de moi-même : .pouvois-je faire 
davantage, & cependant tu n’as pas 
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voulu de cette nourriture, & noluifli. 
Je te l’ai prodiguée cette nourriture 
divine, je l’ai expofée tous les jours fur 
autant de tables qu’il y a d’ Autels dreffés 
an mon «om; je te l’ai préfentée à tou- 
tes les heures par autant de mains qu’il 
f en a de eoniacrées à mon culte. Je t’ai 
invité à r’mrafiafier par autant de lan- 
gues qu’il y en a qui t’annoncent ma 
)oi i je n’ai épargné ni les prières ni les 
ordres, né tes menaces pour t’engager 
? profiter du plus grand de mes bien- 
faits, & tu n’enas pas voulu, & noluifli i 
ftt as payé mon amour d’indifférence: 
plus j'ai témoigné de delîr de m’appro- 
çber de toi , plus tu as fait d’efforts 
pour t’éloigner de moi j & fi l’on eût 
dit , à voir mon entreprife , que je 
mettais mon bonheur à loger dans ton 
Cœur ; Ton eût dit aufïï , à voir ton éloi- 
gnement , qu’il n’étoic pas pour toi de 
plus grand malheur. Etoit-ce là le re- 
tour auquel je devois m’attendre? & 
noluifli. Ah! mes freres, ferions-nous 
infenfibles à ces juftes reproches de no- 
tre Sauveur ? Seroit-il polfible que nous 
tinlfions encore nos cœurs fermés à un 
Dieu, qui brûle du defir d'y entrer 
pour les remplir de fes dons? 
i . Riches qui m’écoutez , les biens de 
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U terre que vous pol&cfcea , font des 
biens péri (Ta blés. Il vous tes faudra quit- 
ter. Bientôt il ne vous re fiera qu’un 
drap funèbre & tu» eriâe cercueil : allez 
puiier fouvent à la fource des richefieS 
éternelles. Que votre état foit pour vous 
un motif d’approcher plus fouvent St 
plus prés de votre Dieu. Le Public a 
les yeux arrêtés fur vont : il attend du 
vous l’exemple, vous le lai devez; St 
vous qui portez le poids du jour & de 
la chaleur , ou qui ères accablés pat 
celui de la mifbre , qui ne vivez que du 
travail de ros tnaifi» ou du pain que 
vous donne une main chartoaMe y foiblè 
troupeau, mais troupeau chorl»; peuple 
méprifé du monde , mais chéri de Je- 
fus-Chrift : venez , hâtez-vous d’ache- 
ter une nou reliure , qui ne fe donne pas 
Ùl prix d’argent. P* e ni te , imite abfque 
atgento. Enivrez- vous d’un breuvage dé- 
licieux qui ne coûte que la pçine d’en 
être altéré. Si dente s, venite ai aquas. 
Celui , qui vous invite^eft le Dieu de 
toute confolarion.: allez fouvent vous 
afieoir à fa table , allez vous aflèoir à 
la table d’un Dieu qui s’eft fait pauvre 
comme vous, pour vous enrichir comme 
lur. Mais, Seigneur, nous l’avons déjà 
reconnu bien des fois à la face de nos 

G iv 
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Autels & en préfence de vos Anges , 
fans vous nous ne pouvons rien : fi nous 
avons une bonne penfée , c’eft vous qui ' 
nous l’infpiréz. Donnez - nous cette > 
faim & cette foif fpirituelle qui fait 
foupirer les âmes juftes après vous, 1 
comme le cerf altéré foupire après le® 
eaux vives d’une claire fontaine. Embra- 
fez notre cœur: de ce feu que vous êtes • 
\enu apporter fur la terre. Que ce feu 
facré détruife , & confume toutes nos 
attaches charnelles , toutes nos a fïè étions - 
vjcieufes ; de forte que vous recevant ■ 
aucune confcience.pure, nous puiffions 
goûter combien vous êtes doux; & que ' 
goûtant les douceurs ineffables dont 
vous êtes la fource, nous ne fortions 
jamais de votre table , fans brûler d’un 
defir plus ardent de nous em approcher 
de nouveau , & de vous pofieder dans 
le féjour de votre gloire. 
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Autre Exhortation fur la fréquentation 
de la Sainte Communion. 

L es deux dernieres fois que j’ai eu 
l’honneur de vous annoncer la pa- 
role faiute , je vous ai entretenu , M. 
Ç. F. fur la néceffité de vous appro- 
cher fouvent de la table facrée -, je 
vais vous parler encore aujourd’hui un 
inftant fur la même matière : honorez- 
moi de votre attention. 

Quand vous lifez , ou que vous en- 
tendez lire le faint Evangile , vous vou- 
driez avoir lé bonheur de cette Hemo- 
roïfle , c’eft-à-dire , de cette femme 
malade depuis douze ans d’une perte de 
fan g qui toucha les vêremens de Jefus- 
Chrift ; vous enviez le fort de cette pé- 
chejreffè qui arrofa fes pieds de fes 
larmes ; de ces femmes de Galilée qui, 
le fuivirent , & le fervirent dans les cour- 
fes de Ton miniftere ; de ces Difciples 
avec lefquels il converfoit familière- 
ment , & des peuples qui entendirent 
les paroles de grâce & de falut qui 
fortoient de fa bouche. Vous appeliez 
heure ux ceux qui le virent. Bien des Rois 

G v 
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& des Prophètes l’ont fouhaité envain ; 
vous feriez au comble de vos delîrs > fi 
vous le voyiez revêtu dé ce même corps, 
dans lequel il a vécu fur la terre *, vous 
feriez faifi d’une joie ineffable , fi vous 
voyiez fon vifage & fes habits, ou même 
fa chauflure ; fi à l'exemple de nos peres 
vous alliez dans la Terre fainte , c’eft-à*. 
dire , dans le pays où il a pâffé fa vie 
mortelle , vous adoreriez comme eux 
les traces de fes pieds, lorfqu’on vous 
diroit: ici étoit l’érable où il eft né : ici 
il propofa la parabole du bon Pafteur 
& de la brebis égarée : ici il reconcilia 
«ne femme adultéré : ici il confola une 
pécherefle : ici il fanâifia les nôces par 
ia préfence : ici il rafiàfia un peuple 
afiàméavec cinq pains &.deuxpoiiTons 
multipliés par la fécondité de la béné- 
diction ki il s’abaifia jufqu’à parler 
à une femme de Samarie : ici les en- 
fans s’afièniblerent autour de lui, & 
il blâmoit ceux qui vouloient les éloi- 
gner : ici il rendoit la vue aux aveugles, 
il redrefloit les boiteux , il délivroit les 
pofiedés , & faifoit parler les muets & 
entendre les lourds : c’eft ici qu’il fe 
transfigura en préfence de trois de fes 
Difciples, Pierre, Jacques & Jean ; que 
£>n vifage parut éclatant comme le So- 
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leil , & fes habits blancs comme là tîeige, 
& que Moyfe 6c Elie vinrent s’ entrete- 
nir avec lui ; c'eft ici qu’il arrofa la 
terre d’une fiieut de fang , & que le 
Difciple perfide le livra entre les enfans 
des Juifs ; «’eft ici qu’étoit plantée la 
Croix fur laquelle il eft mort , pour 
racheter nos âmes; c’eft ici qu’il étoir 
placé , ’ lorfqu'il s'éleva dans le Ciel : 
voilà les vertiges de fes pieds ; lorfqu'on 
vous feroit remarquer, dis- je, les diffé- 
rents endroits, ou il a opéré les mer- 
veilles, vous croiriez être témoins de 
fes avions, de fes prodiges 6c de fçs 
Myfteres. Votre ctrur alors le fondroit 
au-dedans ‘de vous-mêmes , vpu$ verlè- 
riez des larmes de tendreflè & de re-, 
ligion. 

Mes freres , ouvrez les yeux de la 
foi ; regardez fur nçs Autels. Il y eft cç 
Sauveur adorable que vous feriez fl 
charmés de voir, que vous vQUSrçpré- 
fentëriez avec tant de plaiflr dans les 
lieux qu’il a confaçré? par fa préfence , 
& il y eft pour vçus, mes frçrps ; il vous 
y attend avec impatience , il brâle du 
defir de s’y donner à vous. En recevant 
ce Saint Sacrement, à la fréquentation 
duquel l’Eglife vous exhqrte par mà 
bouche , vous le recevez hii-même ; par 
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ce Sacrement vos entrailles le portent; 
comme celles de la Sainte Vierge ; pat, 
ce Sacrement nous ne fommes plus- 
qu’une même chair , pour ainfi dire , & 
un même fang avec lui. Quand nous 
l’avons reçu ce Sacrement , les Anges 
du Çiel font fentinelle autour de notre 
cœur qui fert alors de Palaisà leur Roi , 
à ce grand R,oi devant qui s’évanouit 
toute grandeur. Tâchez donc ,mesfrè-, 
ires , je vous en conjure par tout ce que 
la Religion a de plus tendre & de plus 
facré ; tâchez de vivre de maniéré , que 
vous puifliez vous approcher fouvent 
d’un Sacrement qui eft la véritable 
nourriture de nos âmes, la force des 
forts , le foutien des foibles, laconfo- 
lation des affligés ; d’un Sacrement qui 
eft le fouverain bien delà vie préfente , 
le plus précieux tréfor de l’Eelife , la 
four ce féconde des dons du Ciel , le plus 
éclatant témoignage de l’amour de Je- 
fus-Chrift à notre égard, & l'abrégé 
de lies merveilles. Fade le Ciel , que vo- 
tre plus grand defir foit de vous affèoir 
fouvent a la Table de l’Agneau (ans 
tache, de ce divin Agneau qui s’eft imr 
molé pour effacer les péches;*du mon- 
de; fafle le Ciel que vous foyez tou- 
ours affamés de cette manne délicicufe 
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qui eft deftinée à nous nourrir dans le 
rrifte de aride déferr où nous gémif" 
Tons , de ce pain de vie , de ce pain des 
élus qui eft defeendu du Ciel , & donc 
celui que l’Ange apporta à Elie , & qui 
lui donna tant de force pour continuer 
fa route , n’étoit que la figure ! Fafle 
le Ciel que vous foyiez toujours altérés 
de ce vin myfterieux qui enfante les 
Vierges. Je dois être difpofé à faire le- 
facrince de ma vie pour le falut de cha- 
cun de vous. Je dois pleurer pour vous 
entre le veftibule & l’Autel. Je dois con- 
jurer leSeigneur de fe fouvenir qiv votre 
faveur de les promettes éternelles & de 
les miféricordes anciennes. Je dois lui 
repréfenter fans cette que vous êtes fon 
peuple , qu’il a racheté vos âmes de fort 
iang.-De grâce, mes freres, faites-moi 
voir .que vous connoiflèz le prix de vos 
âmes. J’ofe le dire à la face des Autels,’ 
c’eft (a plus grande confolation , que je 
puifie avoir jufqu’à ce que nous joüif- 
fions enfetnble de la gloire immortelle 
que Dieu a préparée à ceux qui l’aiment, 
6c dont l’augufte Sacrement de nos Au** 
tels eft le gage. 

© 
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Infraction fur Pinormiti du péché . 

A v e z-yous jamais bien conçu , mes 
frères , ce que c’eft que le péché ? 
Avez-vous jamais fait attention à fa na- 
ture 3 En péchant , je défobéis à un 
Pieu à qui tout eft fournis *, je réfifte à 
un Dieu qui peut m’exterminer d'un 
fouffle de fa bouche. J’offenfe un Dieu 
devant qui tout l’Univers eft comme s'il 
netoit pas; j’outrage un Dieu à -qui je 
fuis redevable de tout ; un Dieu de qui 
je reçois tout > un Dieu fans lequel je 
ne fuis rien ; un Dieu , qui a penfé à 
moi de toute éternité j un Dieu qui eft 
toujours prêt à répandre fur moi fes 
grâces & fes faveurs , & à me combler 
de fes bienfaits ; un Dieu , qui , malgré 
fa grandeur 8c mon néant » m’appelle 
Ion fils ôc m’ordonne de l’appeller mon 
pere > un Dieu qui me protefte que , 
quand une - mere oublieroit l’enfant 
qu’elle a porté dans fon fein , il ne 
m’oublieroit pas ; un Dieu qui s’eft fait 
homme pour moi ; un Dieu qui a lavé 
mon ame dans fon fang ; un Dieu qui 
m’a révélé tous fes Myfteres 5 un Dieu 
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qui n’a eu rien de réfcrvé pour mot , 
un Dieu qui eft Tans celle immolé pour 
mon faluc -, un Dieu qui me nourrit de 
fa chair , un Dieu qui daigne habiter 
en moi comme dans Ion fanctuaire -, un 
Dieu qui btûle du défît de partager fa 
gloire avec moi -, un Dieu qui veut que 
je ne faflè qu’un avec lui dans toute 
l’éternité. Voilà» mes chers frères, ce 
que nous faifons en péchant. 

Confidérez. maintenant les effets du 
péché : s’il eft mortel , il nous prive de 
l'amitié de Dieu, il fait un divorce 
entier entre nous & Dieu, il rompt 
tous les liens qui nous attachoient à 
Dieu. Une ame qui en eft fouillée n’a 
plus.de part à la prote&ion de Dieu. 
11 ne reconnoxc plus en elle fon image , 
il n’y voit plus qu’une vi&ime de co- 
lère -y quelques mérites que cette ame 
ait acquis, lorfqu’elle étoit dans l’étât 
de grâce , elle en eft entièrement dé- 
pouillée devant lui. Oui , mes freres, 
quand vous auriez amaffé des tréfors 
immenfes de bonnes œuvres pour le 
Ciel y fi vous venez à commettre un 
péché mortel ,1e prix de toutes vos bon- 
nes œuvres vous éft totalement enlevé. 
Les mérites en pourront revivre , lors- 
que vous entrerez en grâce avec Dieu , 


Digitized by Google 



itfo -In st M fctioK s 
mais jufqu’à ce que vous y rentriez J 
ils font perdus pour vous ; & fi vous 
mourez dans l'état du péché , Dieu ne 
vous en tiendra Jamais compte. 

Un autre vérité , qui n’eft pas moins 
terrible , c’eft que les a étions les plus 
vertueufes & les plus faintes en elles- 
mêmes faites dans cet état, ne font 
; d’aucun prix devant Dieu ni d'aucune 
valeur pour l’éternité bienheureufe. 
Quand vous paieriez toutes les journées 
en prières , quand vous feriez routes les 
pénitences des plus aufteres Anachorètes, 
quand vous pratiqueriez routés les œu- 
vres de la piété & de la charité chré- 
tienne , fi vous êtes coupables d’un feul 
péché mortel, toutes ces aétions font 
des œuvres mortes & ftériles , dont vous 
ne devez attendre pour l’autre vie nulle 
récompenfe. Quelque miféricorde que 
Dieu puilTe enfuite vous faire , jamais 
- ces bonnes œuvres ne feront du nombre 
, de celles qu'il couronnera dansla gloire; 
il ne faut pas croire cependant qu’elles 
ne foient point profitables , elles vous 
font au contraire très- utiles pour fortir 
de l’état du péché , très utiles pour vous 
porter à retourner * Dieu , très - utiles 
pourdifpofer Dieu à vous accorder la 
grâce de votre converfiou ; maisdurefte 
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tant que le péché mortel n’eft point 
effacé , il eft toujours vrai que vous ne 
méritez rien en les pratiquant & qu'elles 
ne vous donnent aucun droit à l’héritage 
céiefte des enfants de Dieu , & à cette, 
couronne de juftice qu’il réferve à Tes 
Elus. Dans cet état vous êtes fépatés de 
Jefus-Chrift , vous êtes comme le bois 
de la vigne qui eft hors de fon fep, 
comme des branches coupées & deflé- 
chées. Vous ne pouvez produire aucun 
fruit de grâce & de falut. Que la mifere 
du pécheur eft donc grande ! Que fon 
état eft déplorable! C'eft cependant à 
cet état malheureux que plufieurs d'entre 
vous font réduits , puiqu’il y en a qui 
n’approchent pas des Sacremens depuis 
plufieurs années , & qu'on ne peut 
manquer une feule fois par fa faute au 
devoir pafcal fans pécher mortellement. 

Gomment fe peut-il faire que vous y 
ayez demeuré fi long- tems î Comment 
fe peut- il faire que vous n’ayez pas fait 
votre poffible pour en fortir dans les 
jours de propitiation où l’Eglife touchée 
de nos maux vient d'ouvrir fes tréfors 
pour payer elle-même le prix de notre 
délivrance ! Relierez- vous .encore dans 
un état où vous êtes exclus du nombre 
des ferviteurs de Dieu, des amis de 
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Dieu , des enfans de Dieu 8c où tôüt 
ce que vous pouvez Faire & fournir, ne 
vous donne aucun droit à larécompenfe 
des juftes. Mes chers frères , nous avons 
le bonheur d’avoir ici de ces hommes 
apoftoliques , (x) qui font deftines a 
agrandir le Royaume de Jefus-Chrift , 
de ces hommes qui portent le falur 8c 
la joie aux Peuples, auxquels le Pere 
des roiféricordes daigne les envoyer, de 
ces hommes dont la plus douce fatis- 
faâion eft d’ufer leurs jours au fèrvice 
des anses & de Fe Sacrifier continuel- 
lement pour elles. Il va en venir encore 
d’autres qui font remplis du même 
efprit, de çe divin efprit que leur alailTé 
le grand Saint , dont ils font les enfans. 
De grâce reconciliez - vous avec votre 
Dieu ; rendez- vous , je vous en conjure, 
au Dieu à qui vous appartenez , au 
Dieu qui vous a rachetés au prix de tout 
fon fang. 

Pour concevoir une nouvelle horreur 
pour le péché mortel, rappeliez-vous ce 
que la foi nous apprend fur la demeure 
de ceux qui meurent coupables de ce 
péché ; c’eft-à-dire , fur l’enfer. La pre- 
mière de ces vérités, c’eft qqe Dieu, 

\x) Mrs. les Lazjriftcs. 
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pendant route l'éternité, ne leur fera 
aucune grâce. Non , mes chers frères , 
ce Dieu , dont la nature n’eft que bonté, 
ce Dieu qui ne demande qu’à répandre 
les faveurs ; ce Dieu qui depuis la 
création du monde fait luire fon Soleil 
fur les méchants comme fur les juftes , 
ce Dieu qui eft defcendu de fa gloire 
pour racheter le genre humain , qui 
nous tend la main lorfque nous nous 
tournons contre lui , qui nous offre fon 
amour lorfqu’il reçoit les plus fanglants 
outrages de uotre part 2 ce même Dieu 
ne jettera plus un regard favorable fur 
aucun des réprouvés , jamais il ne fera 
diftiller fur eux une feule goûte de fon 
fang , de ce fang précieux qu’ilarépandu 
pour eux-mêmes avec tant d’abondance 
au tems de fa Paffion. Sa miféricorde , 
fon infinie miféricorde qu’il aime tant 
à faire éclater , demeurera éternelle- 
ment fans adfion à leur égard. Elle s’eft 
retirée fans retour pour eux à l’inflant 
fatal de leur mort : ils poufferont des 
cris lamentables, ilsfe défoleront, ijs 
verfèront , fuivant l’exprefïion de l'E- 
vangile, des torrens de larmes ; mais ce 
Dieu vengeur n’arrêtera pas pour cela 
une fois ion bras , il ne lufpendra pas 
un feul moment fes coups, tant .qu’il 
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fera Dieu, (& il le fera toujours, coi»* 
me il l’a toujours été; ) il verra des 
âmes qu’il a formées à ion image , des 
âmes qu’il a marquées du fceau de fa Di- 
vinité, des âmes qui porteront le carac- 
tère de fes Sacremens , fans être ému 
pour elles du moindre fentiment de 
compaffion. Qui le pourroit croire , Sei- 
gneur , fi vous ne l’aviez vous - même 
révélé ? Il faut donc , mes frères , que 
le péché rende une ame réprouvée 
bien affreufe aux yeux de Dieu , puis- 
que la haine qu’il en conçoit, eft capa- 
ble de l'endurcir de la forte , & de 
fermer à cette , ame maudite, toutes les 
fources de la grâce. 

Une autre chofe qui ne doit pas nous 
remplir d’un moindre effroi , c’eft que 
des âmes faites pour Dieu, pour le voir, 
pour le poflèder, & pour être heureufes 
enle pofiedant, ne le verront néanmoins 
jamais dans l’enfer , & ne l’y pofîcderont 
jamais. Il y aura éternellement un cahos 
âmmenfe , unfr abîme impénétrable 
entre Dieu & les Réprouvés : ils feront 
éternellement de continuelsçffbrtspour 
s’élever vers lui , & ils ne feront jamais 
que deseffbrts inutiles.lls s’écrieront où 
eft mon Dieu ! Montrez - nous votre 
vifage , & Dieu éternellement leur ré- 
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pondra: retirez-vous, il n’y a plus de 
Dieu pour vous ; plus de Dieu , ah l 
mes chers frères , fi vous compreniez 
cette parole , fi vous fçaviez ce que 
c’eft de n’avoir plus aucune communi* 
cation avec fon Dieu,ce que c’eft d’avoir 
perdu fon Dieu pour toujours, & de 
l’avoir perdu par la faute , ce que c’eft 
d'avoir toujours l’image deDieu préfente 
& d’être toujours féparé de lui -, fi vous 
fçaviez ce que c’eft d’avoir un Dieu 
pour ennemi, ce que c’eft d’être frappé 
pour toute une éternité de malédiction 
par un Dieu , & par un Dieu qui eft la 
fouveraine miféricorde , qui s’eft chargé 
de toutes nos iniquités , qui eft mort 
pour tous les hommes , & qui en mou- 
rant demanda grâce à fon pere pour 
fes boureaux ! 

Une autre chofe qui doit nous faire 
frémir dans la confidération de l’enfer, 
c’eft ce feu allumé par le fouffle de la 
colere d’un Dieu, dans lequel les Ré- 
prouvés font enfevelis comme un mort 
dans un tombeau. Qui de nous , mes 
chers freres , pourroit le fupporter un 
feul jour, un feul moment, ce feu 
dévorant. Quis poterit hait tare de vobis 
cum igné dévorante. Cependant il ne s’é- 
teindra jamais ce feu fi terrible ; les 
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damnés ne cefleront jamais d’en être les 
viûimes } ils le refpireront ; il ruiflèlera 
dans routesleurs veines, tous leurs mem- 
bres en feront pénétrés pendant toute 
l'éternité ; de maniéré qu’aprcs autant 
de millions de fiécles qu’il y a de grains 
de fable & de gouttes d’eau dans toutes 
1er mers & dans tous les fleuves , leurs 
peines ne feront pas abrégées d'une 
leule minute ; ils ne feront toujours 

S u* au commencement de leur fupplice ; 

s auront toujours à fouffrir pendant 
toute une éternité. Qui peut foutenir 
cette penfée ; ah ! mes frères ; ah 1 
mes très-chers frères , foyons fen- 
fibles à nos vrais intérêts , ayons pitié 
de nous , ayons pitié de nos âmes» 
évitons le péché ; qu’il n’y en ait aucun 
pour lequel nous n’ayons déformais unç 

f jrande horreur •> verfons des torrens de 
armes à la vue de ceux que nous avons 
Commis. Jefus-Chrift nous crie du haut 
de fa croix que tout fon fang eftà nous; 
ce fang adorable va couler de nouveau 
pour vous & pour moi fur cet Autel , 
tâchons de nous en purifiée tandis que 
no |ts le pouvons. 

O 
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Réflexions Chrétiennes fur le bonheur 
des Élus & le malheur des Réprouvés . 

U n joug pe fan t, die le Sage, a été 
impofé aux enfans depuis Je jour 
de leur naiflance , jufqu’à celui de leur 
trépas. Defcendants infortunés dun 
pere rebelle , nous n’ouvrons, hélas! 
les yeux à la lumière, que pour rendre 
TUnivers témoin de nos pleurs. Les 
Tribulations nous inveftifient de toutes 
parts , une foule de maux de toute es- 
pèce nous afflige & nous accable. De» 
puis le pauvre qui languit dans la ca- 
bane , où le chaume le couvre, jufqu’au 
Prince qui eft affis fur le trône , touc 
-dans la race humaine eft malheureux. 
Croyez* le , mesfrères , &que l’éblouif- 
Jknte -figure de ce monde ne voua trou** 
pe pas. C’eft fous les lambris dorés que 
de font réfugiés les plus noirs chagrins', 
-que réfident les foueis les plus dévo- 
rants, que fe font établies des fiée ef- 
filés imaginaires plus impott££toe que 
les vrais, befoins des pauvres, qu’ont 
-fixé leur demeure les plus mortels dé? 
goûts, Ç’eft dans les Palais des Grands > 


Digitized by G 3gle 




ld8 I N S T*. U C T I ON S 

dans les Mai Tons des riches qu’habitent 
l’ennui & l’inquiétude ; & l’on n’y court 
lïfortaprèsle piaifir , que pour fe déro- 
ber aux pourluites de la trifleflè. C’eft 
enfin fous les plus beaux , fous les plus 
pompeux dehors , que font ordinaire- 
ment cachées les plus grandes miferes. 
Ecoutez les Souverains, qui raflèmbleht 
fur leur tête tout ce qu’il y a de plus 
brillant ; du faîte de leur grandeur , ils 
vous crient par la bouche du plus éclairé 
d’entr’eux , que tout ejl vanité & afflic- 
tion d' ef prit fous le Soleil. 

Cité de mon Dieu , que le fort dé 
vos babitans eft différent de celui que 
-néus éprouvons dans cette terre étran- 
gère. Dans le Ciel, mes frères , plus de 
plaintes , plus de gémifTemens , plusde 
douleur. Les précieufes larmes qu’au- 
•ront verfées les Saints , s’il y en a en- 
core dans leurs yeux , Dieu les efluyera 
•de fa main. La mort n’aura fur euxaiit* 
cun empire. Pour eux fes flèches feront 
•rompues, fon arc brifé , fon aiguillon 
émoufïé. Cette vile dépouille qu'ils au- 
ront laiflfée , fera changée en un vête- 
ment de gloire, jiiflerget Deus omnem 
Lacrymam ai oculis eorum , & mors 
ultra non erit , ne que lacfus , neque eût - 
tnor iheque dolor erit ulxrà*, quia prima 

aiierunu 
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abierunt. Prima abierunt ,(a) dans le Ciel 
toutes les chofes anciennes feront paf- 
fées , paflées comme une ombre , paf» 
fées comme un fonge , paflées comme 
• un éclair , paflées uns retour. Monde 
persécuteur , monde pervers, tu ne fui- 
vras pas les Élus de Dieu jufques dans 
fon iein. Tyran infernal, ils n'auront 
.rien. à craindre de ta fureur & de ta 
rage. Mon Ares , qui déchirez & dévorez 
le cœur , pallions cruelles , vous n’en- 
trerez point avec eux dans . le féjour du 
repos. Ténèbres de l’efprit, nuages 
épais, qui obfcurciflèz la raifon , vous 
ferez pour eux à. jamais diffipés. Prima 
. abierunt , les chofes anciennes feront 
paflées. Plus rien d’Adam , plus rien de 
ce Pere infortuné , plus rien du vieil- 
homme , plus rien de cet homme pé- 
cheur, plus rien de cet homme con- 
damné, plus rien de fa malédiâion. 
Prima abierunt; dans le Ciel nous ver- 
rons Dieu face à face , nous le verrons 
tel qu’il eft. ( Viiebimus facie adfaciem , 
viiebimus tum jicuti eft.) (b) Ah ! voir 
Dieu face à face , voir cette beauté tou- 
jours la même & toujours nouvelle ; cette 
beauté que les tems ne terniflent point; 
cette beauté, dont toutes les beautés 

?À A t°Â- l 7- 

(b) i. Cor. H it. 
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de la terre ne font qu’une opibre ; voir 
cette faimeté plus pure que l’aftre du 
jour , cette juftice plus élevée que lés 
montagnes, cette fageflè plus profonde 
que les abîmes ; voir cette puiflànce que 
tout refpeâe jusqu'au néant , cette 
bonté fi douce, qui n’épargne rien pour 
gagner le pécheur, cette Providence fi 
attentive, qui ne dédaigne pas même 
les infeôes \ voir ce coeur fi tendre , 
d’où coulèrent tant de bienfaits *, ees 
rréfors fi riches , d’où furent tirées 
tant de grâces; voir cette génération 
ineffable , dans laquelle celui qui eft 
engendré, eft éternel , comme celui qni 
engendre } cette inexplicable procefi- 
fion de l’ef prit qui unit le Pere & le Fris , 
de leur eft confubftanciel à l’un de à 
l’autre ; quel bonheur , mes frétés ! qui 
peut le comprendre ? Qui peut , dis-je , 
comprendre ce que c’eft que de voir à 
découvert cet Être qui n’eft que fplen- 
deur de perfeâion ; cet Être à fa voix 
duquel le Firmament s’eft déployé 
comme un pavillon , qui d’un cftnd’œfl 
en ébranle toutes les colonmes , qui ren- 
ferme les mers dansle creux de fa main , 
- qui fur trois de fès doigts balance tout 
l’Univers ) Qui peut comprendre ce gué 
c’eft que de jouir de la préfènee de fc 
Monarque adorable , devant qui tous 
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les Potentats de la terre font comme 
s’&rfétoient pas; de contempler à loi- 
ür Péclat de Ion augufte front , d’être 
environné de la gloire de 5 a Majefté 
fupjsêrae , de cette gloire dont un feul 
*ayen aperçu fur lç Thabor , y fajt 
foula aiter à Saint Pierre un perpétuel 
féjour. Jleftfi grand ce bonheur , que 
6 un prcdeftiné, après l’avoir goûté, 
pouvoir le perdre , fa douleur ferpjt 
-plps vive que celle de toutes lep yi&i- 
jmes de PEnfer ; fi grand , que Davjd 
Jj’y penfbit qu’en défaillant. Quand 
paraîtrai^ je devant vous , Seigneur, 
s’ccrioit-il, en gémiffânt de la longueur 
4e fpn exil i Quand viendra ce jour 
fortuné, le plus beau de mes jours , ou 
plutôt ie feul de mes jours , car ce n’çft 
qias Vivre que de vivre loin de vous : 
quand verrai-je donc vptre vjfage, ô 
mon Dieu ; Quand o v«niam & appanbp 
Mme faciem Del. ( a ) 

C’étoit un Roi qui parlpit ainfi ? 
un Roi maître d ’pn vafte empire , qui 
portoit avec honneur le poidsd’une 
brillante couronne: Bc, Ce qui fait le 
plaifir le plus doux d’un bon Prince , 
. qui ppflédoit le çcçur de fes Sujets. 
N’importe , reprenojt-il » trônes f fçep- 
crm , couronnes, ridieflés , grandeurs , 

l») P/a/. «J. j. fil)' 
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diftinûions , plailirs, que pouvez-vous 
fur une ame dont le tréfor eft dans le 
Ciel? Vous pouvez éblouir des yeux 
profanes , mais non pas ceux qui cher- 
chent un Dieu. Quando veniam & appa* 
rebo ante faciem Del. Plein des memes 
ardeurs , Saint Paul attendoit la mort 
avec impatience. Bâtiment d’ Argile , 
s’écrioit - il » quand feras-tu détruit ? 
Murs de boue, quand tomberez- vous ? 
Quand me fera-t-il permis de voir Je- 
fus-Chrift, mon Sauveur & mon Dieu I 
lui qui m’a prévenu de fa tendrefle , 
qui m'a cherché dans mes égaremens , 
qui m’a arrêté, lorfque je courois à ma 
perte, qui par une prédileâion , que je, 
ne méritai jamais, m’a féparé de la 
malle de perdition pour me faire entrer 
dansfl’ Arche du falut. Dcjiderium habens 
diffolvi & ejfe cum ChriJlo.( a ) 

L’efprit des Saints fera rempli d’une lu- 
mière furnaturelle , qui leur découvrira 
l’elïènce de Dieu & leurmanifeftera les 
fecrets cachés dans fon fein dès l'éter- 
nité , leurs coeurs feront inondés des 
délices de fon amour. Ah! mesfreres, 
fi l’époule des Cantiques pouvpir vous 
faire entendre fa voix j mais parlez , 
âmes fîdelles , qui êtes dans cet augufte 
temple , vous à quil’efprit célefte prodi- 
(»)Ph. i,*i. 
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guefes faveurs. Dites-nous ce que vous 
éprouvez dans ces momens heureux, où 
embrafées du feu facré, vous demeurez 
iaintement abîmées & abforbées dans 
le Seigneur. Si aux pieds de l'Autel 
où s'immole l'Agneau fans tache, dans 
la ferveur de la priere , l’excès de votre 
joie fait couler les larmes de vos yeux» 
Si quelquefois à la Table fainte , après 
avoir mangé le pain des Anges, vous 
êtes remplies d’une telle abondance de 
confolations, qu'il n’eft rien que vous 
ne voutuffiez faire pour prolonger l'heu- 
re favorable de la vifite de l’objet de 
votre tendrefle; fi dans cette union in- 
time avec lui vous ne vous polfedez plus ; 
fiun inftant ainfi pafle dans fes chaftes 
embralTeinens vous paroît préférable à 
une infinité d’années paflces dans les 
plaifirs du ficelé , quels doivent être les 
tranfports des Saints dans le Ciel , où 
leur ame toute pleine de Dieu , toute 
pénétrée de Dieu, toute confommée en 
Dieu, perd en Dieu fon premier être 
pour n’être plus qu'une même choie 
avec Dieu , qu’une même chofe avec 
celui pour qui ils brûlent de la flamme 
la plus vive , en qui ils trouvent tout ce 
qu'ils aiment, qui eft le centre & la 
lource de tous les biens , qui en renferme 

Hiij 
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infiniment plus qo’Hs n’en poaffOiêfit 
defirer , quand ils auroient chacun milltf 
cœurs mille fois plu9 vaftesqne l’Urtiver# 
entier* Jérufalem , ô ma céléfte patrie î 
Oui» tu feras déformais l'unique objet de 
mes vœujrj Que jf oublie ma main droi- 
te jfi je t’oublie jamais ; que ma lan- 
gue s’attache à mon palais, fi jamais fit 
cefiès d’être pour moi le fojet des plus 
tendres St des plus amoureux accent î 
: Tout contribuera , mes freres, à la 
béatitude des Prédeftitiés } il ft’y aufar 
rien qui ne concoure à leur félicicé. 
Ouvrez-vous , portes étemelles. Reine 
des Cieux , Mere de mon Sauveur, 
efprits de lumière , illuftreS Afttbaflk- 
deurs de l’Éternel , paroifiez * paroifiez, 
vénérables Patriarches, dépoficaires for- 
tunés de l’antique créance ; paroifiez , 
religieux Prophètes , fidèles interprètes 
du Dieu d’Ilraël ; paroifiez , Apôtres 
intrépides , qui volant au milieu du fer 
& de la flamme, élevâtes dans tous les 
climats l’étendart de la Croix de vôfrç 
«|ivin Maître fur les débris des Idoles 
rçnverfées; paroifiez, généreux Martyrs, 
qui^pour la défenfe de la foi, Vous 
plaçâtes en triomphe furie buchet pré- 
paré pour votre fupplice , comme des 
conquérants fur leurs trophées ; patoif- 
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Cite, pieux Solitaires , qui enfévelis dans 
1er creux des rochers exerçâtes des ri- 
gueurs inouïes fur des corps innocens , 
Si dont la plus rude croix fut de n’en 
aYoïr pas aflèz ; paroiflez > troupe choi- 
fie , époufesde Jelus-Chrift ; Vierges, 
qùi confier vîtes une pureté fans tache, 
au milieu de la corruption ; paroiflez 
enfin vous tous qui avez blanchi votre 
robe dans le fang de l’Agneau. Quel 
fpettacle ! quelle aflembléet Quel état 
d’être membre de cette admirableCom» 
pàgnie aux yeux dp laquelle le Tout- ! 
Puiflant fait éclater toutes fes richeflès 
& déployer toute fa magnificence! Quel 
fort d'être éternellement aflocié à ces 
innombrables légions d’Anges & d’Ar- 
changes , qui font tous rayonnants de 
l’éclat de la Divinité , & dont l’occu- 
pation eft de fe profterner devant fon 
trône , & de lui rendre de perpétuelles 
louanges ! Quel plaifir de converfer avec 
tous ces milliers de Saints , qui n’ont 
tous qu’un même efpric , qu’un même 
coeur , qui ne font tous que charité 3c 
amour les uns pour les autres ! Quelle 
confolation pour vous , Miniftres con- 
fumésde zèle, d’être environnés dans 
la Cour du Roi des Rois de tous ceux 
qui vous devront leur falut , que vous 
^ H. v 
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aurez convertis dans le Tribunal pat . 
l’onâion de vos remontrances , dans la 
Chaire par la force de vos prédica- 
tions, à l’Autel par l’ardeur de vos 
prières! Quelle joie pour vous, mefe* 
chrétiennes , d’y voir auprès de vous la 
couronne fur la tête , la palme àlamain 
ces enfans chéris que vous aurez préfer- 
vés de la contagion du monde , & con- 
duits dans l’heureux fentier de la vertu ! 
Quelle fatisfaélion pour ce riche , qui 
aura yerfé fes biens dans le fein des 
pauvres, de les entendre éternellement 
demander le centuple pour lui & s’é- 
crier chacun par reconnoilTauce : j’ai 
eu faim & vous m’avez donné à man- 
ger ; j’ai eu foif & vous m’avez donné 
à boire -, je n’avois pas où placer la tête , 
Ci j’ai trouvé un afyle dans votre mai- 
fon. Oue fera- ce de contempler ce corps 
adorable qui a été immole pour nous 
fur le Calvaire , de voir ces bleidures 
facrées par lefquelles on aura été guéri, 
ces plaies falutaires dans lefquelles on 
aura puifé le germe d’une immortalité 
glorieufeî Que fera-ce d’entendre ce 
raviflànt concert où tous Élus mêlant 
leurs voix à celles des Cherubins& des 
Séraphins chanteront la fplendeur & la 
fainteré de Dieu , célébreront fes jufti- 
ces , exalteront fes miféricordes & fe-. 
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font tout retentir du nom de PÉternel 
6c d’un bonheur fans fî(i. Ames fenfuel- 
les , âmes adultérés, qui vous laiflèz ré- 
duire par les trompeufes amorces de 
l’impure Babylone , qui vous proilituez 
fans remords à Tes criminelles voluptés , 
ne ferez-vous jamais touchées des char- 
mes -& des grâces de Sion î Serez- vous 
toujours infenfibles à ces torrens de 
plaifîrs dont elle enivre ceux qui re- 
pofent dans fon fein i Ah ! fouvenez- 
vous que H vous ne nâgez pas un jour 
dans ces torrens délicieux, vous ferez 
noyées dans un horrible déluge de. 
maux. C’eft de ces maux , mes fre-' 
res , qu’il me relie à vous parler. Con- 
tinuez, je vous prie de m’honorer de 
votre attention , pendant que je vais 
tâcher de vous en ébaucher le tableau. 

I I. 

Comme un des défordres du péchc 
confi Ite à détacher la créature du Créa- 
teur , une des peines du pécheur fera 
d’être éternellement féparé de Dieu. 
Etre éternellement féparé de Dieu , ô 
la défolante réparation ! ô l’affreux châ- 
timent ! Quand le Doéleur des Gentils 
fait fes adieux aux fidèles de Milet , qu’il 
leur dit qu’ils ne le verront plus , qu’ils 

H v 
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n’entendront plus la voix qui leur an- 
nonce l’Evangile ; que les mains qui 
leur ont diftriouéle pain de vie, feront 
bientôt chargées de chaînes ; qu’il fera 
bienrâr fous le glaive des bourreaux Se 
dans les horreurs du fépulchre:£go ftio 
quoniam non amplius viitbitisjdcietn 
meam , vos omnes per quoi tranfivipret- 
dicatis regnum Dei. (a) La couder na- 
tion eft générale , les foupirs lbttent 
de touresies bouches, tes larmes coulent 
de tons les yeux j Magnus Jletus foe- 
tus eft omnium. Les nouveaux dlfcipfes 
viennent en foule fe jette r aa col de 
leur maître 5 ils fe collent fur foh vi- 
fage ^ fur ce vifage qu’ils ne doivent 
plus contempler ; & protumbentes fopef 
cellum Pauli ofculabantur eum. Ils l'ac- 
compagnent vers le rivage avec le même' 
appareil qu’on fuir une pompe funebre s 
leurs regards empreifés voudroient re- 
tenir le vaifleau qui le porte , ils s'en 
retournent dans le iîlence , fondant en 
pleurs, St. toujours occupés d? Cette 
trifte penfée , qu’ils 11e reverront ja- 
mais leur Apôtre fur la terre. Dolen- 
tes maximi in verbo quoi dixerat quo - 
niant atnplius fociem ejus non effent vi- 
furi : Ah î mes frères , il la perte d’un 
Paul parut fi grande à ces premiers ' 

( « ) au, %o> s). 
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Chrétiens , de quel «il les réprouvés 
doivent-ils envifager la perte d’un Dieu , 
c’eft-à-dire, la perte du premier de tous 
les êtres , du plus excellent de tous les 
êtîes , de cet être , pour qui notre cœur 
a été créé , en qui & par qui feul nous 
pouvons être heureux. Après tout , les 
fidèles de Milet fçavoienc bien qu’ils 
retrouveroient bientôt dans la gloire 
celui qui les avoit engendrés à l’Eglife; 
ici c’en tout le contraire ; quand une 
fois le Seigneur aura fait entendre aux 
pécheurs ces glaçantes paroles : c’en elt 
fait ; je ne veux plus avoir de fociété 
avec vous ; je ne ferai plus votre Dieu, 
vous ne ferez plus mon peuples je vous 
ôte mon héritage, comme vous m’avez 
ravi votre amour ; un voile éternel vous 
dérobera la fplendenr de ma face , ( Non 
videbitis facum tntam.) [a) Quand , dis- 
je , le fouverain Juge aura prononcé 
contre-eux cet arrêt d’exil , rien ne 
fera capable de lui faire révoquer fa 
fentencc : envain ces infortunés Captifs 
lui crieront-ils du fond de leurs abîmes; 
Eh ! Seigneur , de grâce montrez-nous' 
votre face, oflenie faeiem tttam. Cette 
face que les Anges regardent fans ceiïè 
& qu’ils défirent de puis en plus de re- 

< a) Gtn. 43. i}. 

H v j 
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garder; cette' face que les Chérubins 
ne fçauroient fixer fans fe couvrir de 
leurs ailes *, cette face dont les innocens t 
appas charment les coeurs fans les cor- 
rompre ; montrez la nous cette face 
ravivante ; & quelque puifle être d’ail- 
leurs l’accablement de nos maux, nous, 
nouscroyons prefquefauvés.O/fcnde no- 
iis faciem tuam & falvi erimus. (a. Point 
d’autre réponfe , que cet épouvantable 
tonnerre , recedite à me , malediHi. ( b ) 
Retirez-vous de moi, maudits; vous ne 
ferez jamais reçus dans mon empire 
mais que deviendront, ovi iront ces cou- 
pables frappés de ce foudroyant ana- 
thème ? Suivez-les en efprits , Chrétiens , 
defcendez dans ce féjour d’horreurs qui. 
a été préparé pour les démons & pour 
eux. Voyez les pieds & mains liés en- 
veloppés , enfoncés , abîmés dans cet 
élément terrible , que Dieu a choifi 
pour être l’inftrument de fon courroux 
dans ce feu mille fois plus violent que 
celui qui tombant fur des villes abo- 
minables , dont parle l’Ecriture , chan- 
gea dans un moment tout un vafte, 
pays en un vafte bûcher ; mille fois 
plus furieux que celui qui dans les der- 
niers jours doit confumer les cieux , 

C a ) Vfal. 8. * 0 . 

(b) Mur. a 5. 41 1 
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deflecher les mets , réduire en cendres 
rout l’univers & enfevelir le monde 
dans le monde même comme dans Ton ' 
tombeau. Voyez ce feu vengeur , voyez 
comme il déploie fa rage dans ces 
yeux pleins d’adulteres qu’on compo- 
loit avec tant d’art , qu’on paflionnoir 
avec tant de foin ; qu’on arrêtoit fur 
tant d’objets, qu’on promenoit avec 
tant de defirs. Voyez comme il entre à 
grands (lots dans ces bouches , qui vo- 
mirent le mortel poifon de la médi- 
fance & de la calomnie, qui fe fouil- 
lèrent par d’impurs difcours, qui tinrent 
un langage impie contre l’augufte Re- 
ligion , dont le Ciel nous a fait prcfent 
dans fa miféricorde ; voyez comme il 
s’attache à tous les membres, comme 
il rui {Telle dans toutes les veines, comme 
il pénétre jufqifà la moelle pour ne 
faire des viélimes livrées à fa fureur 
que des charbons ardents. Rien.n’égale 
les tourmens que j’endure , s’écrie une- 
de ces viâimes brûlantes du milieu de 
la noire fournaife où une juftice in- 
fléxible la tient enfermée : c’eft le mau- 
vais riche , je ne touche , je ne fens, je 
ne fuis que feu. Crucior in haeflammâ. 
(a) Ah ! pere Abraham , fi du moins 
Lazare avec l’extrémité de fon doigt 

(a) Luc» 1 6. 
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trempé dans nue goutte d’eau effleürolt 
ma langue embrafée , ce feroir un adou- 
ciMementà mes maux. Quel adoucif- 
»nt, Chrétiens ! une goutte d’eaü 
oc ^ atl de flamme » cependant 
lui eft-,1 accordé ce foible foulagement î 
Non , mes Freres. ( b ) Mon fils , tout eft 
«wngé , répond Abraham ; vous goû- 
tâtes fur la terre tous les plailîrs de la 

S**» *} e ? jdfte que vous buviez 
julqu à la lie le calice de la colere du 
»gneu/ , ce calice horrible qu*il re- 
ierve à les ennemis. Ignis & fulphur b 

f!\ l v* p, ? Ce/l Z um f ars calicis '*""»• 

' * ôu5etes effrayés des cruautés exer- 

cees contre nos marryrs. Vous fré- 
V 11 fle ? quand on vous les repréfente 
Étendus fur des chevalets , roulés fur 
, * Pf w ; es a 'gus, attachés à des gibets, 
ployés fur des roues , courbés tous le 
tranchant homicide * quand on étale à 
votre vue leurs membres brifés , leurs' 
yeux arrachés, tout leur corps en lam- 
beaux ; quand on vous les montre pion. 
g«s dans l’huile bouillante, arrofés de 
plomb liquide , fervans de torches ani- 
, e ® * de flambeaux vivants pendant 
les ténèbres de la nuit, à peine croyez- 

CQ ÿi ieni - *j. 

< O Pf. 16 . f. 
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des hommes capables de foute* 
nir de pareilles tortures j cependant 
ces martyrs de la charité n’enduroient 
pas la centième partie de ce qu’é* 
prouvent les Martyrs de l'autre monde i 
les lieux otl on les précipitoir comparés 
à ces lacs de fouftre enflammé , qui dé*- 
bordent de toutes parts fur les impies , 
pourraient palfitr pour un bain rafrai- 
«hiflant & délicieux. Hetc orrtrtia rijus 
funt.(d) Quacumque homines patiuntttr 
M hic rita , in tùtnpateuiont htijus ignis , 
nvn parvé , fed nulla. Mais les malheu- 
reux , qui font enfevelis dans les bra- 
fiers dont je viens de vous tracer une 
foible peinture , en feront-ils longtemps 
la proie t Une éternité , M. F. une éter- 
nité ; c’eft* à-dire , que l’infortuné Caih 
y gémit depuis cinq mille ans , fit n'eft 
pas plus avancé que celui qui peut-être 
V tombe à finftant que je parle ; e’eft* 
â-dire , que vos maifons feront dé- 
truites ; que vos derniers neveux feront 
en poufliere ; qu*on ignorera la placé 
de nos plus fameufes cités , que l’efl- 
froyable cataftrophe , qui doit bouh- 
vef i'er & anéantir la nature , aura fait 
lécher les nations, 6( que néanmoins > 
fi vous aviez le malheur d'être damnés 
( ttyS.chr . .} 
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après une mort prochaine , que pro- 
pnêtifent les rides qui fillonnent votre 
front, vos peines ne feront pas abré- 
gées d’une feule minute; c’eft-à-dire , 
que dans l'effrayante fuppofition du 
même malheur , après avoir épuifé le 
nombre des grains de fable qui font 
dans le vafte badin de la mer , & en 
couvrent tous les rivages , quand vous 
n*en prendriez qu’un leul dansl’efpace 
de cent millions de fiée les, vous ne feriez 
encore qu’au commencement de votre 
fupplice ; vous auriez à fouffrir encore 
toute une éternité : épouvantable éterni- 
té, quipeutfoutenirlapenféedetoninter- 
minable durée ! Ah! M. F. cette affreufe 
éternité ferafièmble fans ceflè toute en- 
tière fous lesyeux des réprouvés ;elle leur 
fait fentir à chaque inffant le poids im- 
inenfe de cette fuite infinie de jours & 
d’années qu’elle renferme ; ils fouffrent 
destoùrmensinfupportables; & ils fça- 
ventque par toutes leurs fouffrances , 
ils ne pourront jamais rien acquitter ; 
que jamais ils ne pourront étouffer les 
cris de leur v douleur ; que jamais cè$ 
«ris n’exciteront la clémence de Dieu , 
ni la compaflion des bienheureux. En- 
core fi dans l’excès de leurs maux ils 
tcouvoient quelque reflource dans leur 
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confcience ; mais bourreau impitoyable • 
pendant tous les fiécles , elle leur déchi- 
rera fans interruption le coeur plus 
cruellement que l’afFamc vautour ne 
dévore le foye de lafoible colombe op- 
primée fous Tes ferres meurtrières. Ils 
voient , & ce qu’ils voient , ils le verront 
toujours, ils voient, dis- je, pourquoi ils 
ont perdu leur vrai bien , leur unique 
bien ; ils voient qu’ils l’ont facrifié pour 
un vain intérêt , pour un honneur chi- 
mérique, pour unplaifir fenfuel & bru- 
tal ; ils voient de combien de moyens, 
de falut ils ont abufé ; combien de 
lumières ils ont éteint, combien d’inf- 
pirations ils ont rejetté , combien de. 
Sacremens ils ont négligé ou foulé aux 
pieds ; à combien d'inftruétions , à com- 
bien de remontrances ils fe font endur- 
cis; à combien d’exemples ils ont été 
infenfibles , foit par une force d’efprit 
prétendue dont ils fe piquoient dans leur 
impiété , foit par une lâcheté & une 
délicatefte, qu’ils ne fe font jamais ef- 
forcé de vaincre. Ils voient ces impu- 
retés dont ils fe font fouillés , ces in- 
juftices qu’ils ont commifes , ces haines 
invétérées contre le prochain qu’ils ont 
nourries. Ils voient ces profanations, 
des chofes faintes , ces mépris déclarés 
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de Dieu , ces perfidies & ces trahirons ! 
dont ils ie font rendus coupables > ils ^ 
voient les emporremens de leurs ven- 
geances , les artifices de leur hypocri-' 
lie ) les rafinemens dé leurs médi lances, 
les noires impoftures de leurs calom- 
nies *, Ils voient les fcandales qn’ifs ont 
canfés , les outrages qu’ils ont faits à la 
foi , foit en attaquant püverternent , ou 
par de facriléges Satyres, fes adorables 
Myfteres» foit en ne les vengeant pas 
fuivant leur devoir des btafpnêmes de 
l’incrédulité & du libertinage ; ils voient 
enfin toutes les iniquités dont ils fe font, 
chargés , & ils les voient telles qu’elles 
font } ils en voient toute l'énormité 
parce qu’ils connoiffent maintenant la 
grandeur de celui qu'ils ont offènfé ; & 
à l’afped horrible de tous ces désor- 
dres , de tous ces crimes, qui font com- 
me autant de vers rongeurs attachés à 
leurs entrailles, ilsfe condamnent eux- 
mêmes en écumanr de rage & en fré- 
milïànr de défefpcir. J’ai péché , s’é- 
crient-ils , fai péché ! c’eft moi qui ai 
creufé l’abîme où je fuis englouti, qui 
ai forgé les chaînes brûlantes qui m’ac- 
cablent , qui ai allumé l’incendie qui 
me dévore. L’océan de vos grâces , Sei- 
gneur, ne me fut point inacceffible. 
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Je vous dois cette juftice ; c*eft peut 
moi , comme pour tous les autres hom- 
mes que votre Fils fut talïafié d'oppro- 
bres , que Tes pieds & Tes mains furent 
percés» qu’il expira lût un ignominieux 
poteau j je pouvois me fauver , & je me 
luis perdu ôi perdu pouf toujours ! Tels 
font , dis- je , les cris Iamenrables, oll 
plutôt les effroyables mugiflemens dont 
feront éternellement retentir les Enfers^ 
ceux que le bras du Dieu vivant a fou- 
droyés. Il eft levé lût vous , pécheurs , 
ce bras formidable ; il va lancer fur vos 
têtes criminelles fes carreaux extermi- 
nateurs. Déjà le gouffre eft eiitr’otiverrj 
la fumée de la foumalfe monte déjà 
jufqu’à vous j voyez , confultez vos for- 
ées ; ttntau vos metipfos ( e ) Voyez Û 
vous pourrez fupporter l’ardeur des 
flammes qui vous menacent. Le pourrez- 
vous, filles fenfuelles , vous qui pâliffez 
au feul nom de pénitence , qui ne ref- 
pirez que les ris& les jeux î Le pourrez- 
vous , femmes mondaines, vous dont le 
foin principal eft de flatter cette chair 
rebelle , contre laquelle on doit fans 
celle combattre avec le glaive de la mot* 
tification , cette chair de péché qui de- 

e) (». C»r. i|. ff.) ' 


Digitized by Google 



tî8 Instructions 
vroit êtfe continuellement crucifiée ? 
Le pourrez-vous, hommes voluptueux, 
vous qui , au lieu de lutter courageufe- 
ment contre les penchants déréglés d’utie 
nature dépravée , accordez tout ce 
qu’elles demandent aux pallions honteu- 
ses qui vous tyranifent 3 Mais cal- 
mez votre courroux , ô mon Dieu ; ne 
permettez pas qu’aucun de ceux qui 
font affemblés en ce lieu , éprouve 
combien il eft terrible de tomber entre 
vos mains. Nous avons, il n’eft que trop 
vrai , provoqué cent fois vos redouta- 
bles vengeances ; mais fouvenez-vous 
que vous êtes le pere des miféricordes ; 
enfans révoltés , nous ne méritons 
nous-mêmes de votre part que des re- 
gards d’indignation ; mais jettez les yeux 
fur la viétime , digne de vous , qui va 
s’immoler fur cet Autel *, c’eft pour nous 
que fon fang va rougir la coupe facrée ; 
lavez-nous , je vous en conjure , dans 
ce fang précieux , dans ce fang , dont 
une feule goutte pourrait purifier une 
infinité de mondes , fuflènt-ils inondés 
d’un déluge d’abominations mille fois 
plus exécrables qüe celles de l’infâme 
Pentapole ; faites enfin que lorfque nous 
fortirons de cette vallée de larmes & 
de miferes , nous foyons ornés de l’inef- 


Digitized by Google 



Chrétiennes. 189 
timable don de la juftice , fruit de ce 
fang adorable ; & que nous entrions 
dans cette fainte Sion , où la mort n'a 
aucun empire , la douleur aucun accès , 
où coulent des fleuves de paix , & dont 
les habitans font un peuple de Princes 
& de Rois. 
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P Age J4, ligne 11, alloit , 
alloieut. 

page 17 , ligne 8 , à la note Pcolemnide, 
life[ , Plotemaïde. 
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pag. 66 , ligne 18 , une , life un. 
pag. 7 j , ligne 1 , offtoit , hfe[ offrit, 
pag. ic 6 y ligne 1, à la note, fubi di- 
vers, kfe £ y fubiles divers, 
page in, lig. 11, Borigia, life& Borgia; 
pag. 1 17 , ligne 13, chaire , life ç , chair, 
p. 1 3 4, lign. 9 , impures , lifeç, impurs, 
pag. 1 6 4 , ligne 14 , une , life [ , un. 
pag. 1 67 , ligne 13, importantes , life^t 
importunes. 
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APPROBATION. 

J Ai !û par ordre de Monfeigneur Iç 
Chancelier un Maoufcrit , qui a pour 
titre ; Vie de M. Pelolande * Curé de 
Grigny , au Diocife de Paris : çe digne 
Pafteur fut un modèle de vertus .cbré-» 
tiennes & paftorales à un degré qui 
mérite d’être immortalifé pour Iç bon 
exemple. A Paris , ce t j de Npvembje 
, 77 1 * 

G EN E T , Podleur de la Maifon 
& Société de Sorbonne. 


T O ü I S , par 1» «race de Dion , Roi 
de France &de Navarre ; A nos wwfc 
tç féaux Confeillars les Gens teoans nos 
Cours de Parlement f Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confed , Prévôt de Paris , Ba'Hifs , Séné* 
chaux , leurs Eietttfiftftns Civils , & autres 
jws Jnfticiers qu’il appartiendra ; Saj-ut. 
Notre amé le Sieur AHPt-iVt Nous a feit 
expoffijr qu’il dçfireroit faire imprimer 
donner au Public Vie de M. Dplaljnve , 
duré de Grigny , su Diocife de Paris , de fa 
csmptfa&n. j s'H Nous plailipit lui accorder 
nos ^ttres«de pewniflipp pour çe uécpflsà- 
re®. A çæs cAysïs ? voulant 6svor»Wé- 
1 »eot traiter fExpofànt , Nous lui avons 
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permis 8c permettons par ces Préfentes de 
faire imprimer ledit Ouvrage , autant de 
fois que bon lui femblera , 8c de le faire 
vendre & débiter par-tout notre Royaume, 

. pendant le temps de trois années consé- 
cutives , k compter du jour de la date des 
Préfeptes, Faifons défenfe» à tous Impri- 
meurs , Libraires & autres perfbnnes , de 

3 uelle qualité & condition qu’elles fiaient , 
’en introduire d’impreffion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflanee. A la charge 
que ces Pré fentes feront earegiftrées tout 
au long fur le Ilegiftre de la Communauté 
des Imprimeurs de libraires de Pari» , dans 
trois mois de la date d’icelle ; que t’ioi- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume, 8c non ailleurs , en bon 
papier & beaux caraéteres ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglement de 
la Librairie, 8ç notamment à celui du ro 
Avril x 7 i v , à peine de déchéance de la 
préfente Permiflion ; qu’avant de J’expofiar 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’iroprelfion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où l’Approbation 
y aura été donnée, è$- mains de notre très- 
cher 8c féal Chevalier , Chancelier , Garde 
des Sceaux de France , le fleur de Matr- 
?EOV; qu'il en fera enfuite remis deux 
.Exemplaires dans notre Bibliothèque P«r- 
blique , un daos «elfe 4 e notre Château 
du Louvre , & un dans celle dudit fleur de 
Maupeou ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles , Vous 
mandons 6c enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant 8c les ayans caufe, pleinement 
8cpaiflblement , fans fouffrir qu’il leurfoit 
feit aucun trouble ou empêchement. Vou- 
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Ions qu’à la Copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long , au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au pre- 
. mier notre HuifCer ou Sergent fur ce re- 
‘ qtfis* défaire pour l’exécution d’icelles, 
. tous Àéfces requis & néceflaires > fans de- 
mander autre permiffion , & nonobftant 
clameur de Haro > Charte Normande > & 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donné à V erfailles, le trente-unieme 
jour du mois de Décembre , l’an mil fept 
cent foixante-douze , & de notre Régné , 
le cinqua&te-liuitieme. Parle Roi , en fo* 
. Confeil. 

LE BEGUE» 

J legijhri fur le Regijhe XVI 11 de la Chambra 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri - 
meurs de Paris , iV*. mx > fol . 607, conformé- 
ment au Réglement de 17 i 3 » qui fait dé f en fe s 9 
Article 4, à toutes perfonnés de quelque 
qualité & condition qu'elles foient > autres 
que les Libraires & Imprimeurs , de vendre , 
débiter , faire afficher aucuns Livres , pour 
les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent 
les Auteurs ou autrement , & à la charge de 
fournir à la fufdite Chambre huit exemplaires 
prefcritspar l'Art . 108 du même Réglement » 
A Paris, ce $ Lanvier 177 3» 

£ a M $ e N , Adjoint • 
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